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Faut-il re s te r  au Conseil fédéral ? I
N otre de rn ie r congrès de B ienne 

u ’a pas fin i de fa ire  couler de  l’encre. 
L a p lu p a r t des com m enta teu rs se 
sont rendus com pte de son im por­
tance e t on t en reg istré  l’o rien tation  
nouvelle qu i av a it é té  décidée. M. 
P ie rre  B arras  y est a llé  lu i aussi de 
son p e tit couplet. Selon lui, le PSS 
est divisé en deux  clans : il y  a u ra it 
d ’un côté « les politiques réa listes » 
qui on t « le sens des responsab ilités », 
e t de l’au tre  « les jeunes tu rcs », les 
« du rs », les « fou rrie rs  de la  révo lu ­
tion » qui p rom etten t « le m eilleu r 
des m ondes ». Comme les seconds on t 
l’a ir de l’em porter, il fau d ra it l’an  
prochain reposer le p roblèm e de la  
partic ipa tion  socialiste au  Conseil 
fédéral. Si les socialistes ne veu len t 
pas appuyer les g randes lignes de la  
politique du Conseil fédéral, il fau d ra  
qu’ils se re tire n t dans l’opposition. E t 
c’est « sans gaîté  de cœ ur » que M. 
B arras envisage cette  d ern ière  possi­
bilité.

Un parti démocratique
C ette analyse e t ces jugem en ts r é ­

vèlent un com m enta teu r bercé p a r  
certaines illusions e t il convient de 
l’en déniaiser. II fa u t d’abord  qu’il se 
rende bien com pte que le P a r t i  so­
cialiste est un  p a rti dém ocratique. Ce 
n’est pas le  com ité qu i p ren d  en fin  
de com pte les décisions im portan tes, 
m ais les m ilitan ts délégués p a r  leu rs 
sections. Chez nous, la  v é rité  e t l’a u ­
to rité  v iennen t d ’en  bas, de la  base ; 
dans les p artis  bourgeois, qu i n ’on t 
pas d’organ isation  fixe avec adhésion 
écrite  e t cotisation, les décisions sont

dictées p a r  le  h a u t à une m asse d re s­
sée à  su ivre. N otre systèm e est d é ­
m ocratique; le leu r est aristocra tique . 
Q uand  on sa it l ’influence cap ita le  
q u ’on t les partis  politiques dans une 
dém ocratie  com m e la  nô tre , on peu t 
ju g e r de la  différence. Nos décisions 
son t celles d ’une m asse consciente e t 
politisée ; les leu rs  son t celles de 
quelques com itards qu i m an ipu len t 
une opinion am orphe.

Les mains libres
C’est b ien ce som m eil e t cette  doci­

lité  généralisés de l’opinion que sou­
h a ite  M. B arras , quand  il vo u d ra it 
v o ir le  PSS appuyer la  politique du 
Conseil fédéra l parce  qu’il a  deux  
rep résen tan ts  dans son sein. N otre 
p a r ti  ne s’est à  aucun m om ent engagé 
à  sou ten ir inconditionnellem ent la  po ­
litiq u e  du  Conseil fédéra l. Le gouver­
n em en t fédéra l n ’est pas é lu  su r  la  
base  d ’un  program m e. C haque m em ­
b re  en est élu  indiv iduellem ent, les 
décisions y son t p rises à la  m ajo rité  
e t  ce tte  m a jo rité  est form ée p a r  les 
p a rtis  bourgeois qui on t cinq m em ­
b res su r  sept. Le PSS, com m e les 
au tre s  partis , est en tièrem en t lib re  à  
l’égard  de la  po litique du  collège fé ­
déral.

Qui joue le double jeu ?
M ais j ’ira i p lus loin. S u r ce p lan -là , 

ce n ’est pas M. B arras  e t les partis  
bourgeois qu i on t des conseils à  nous 
donner. Le p lus souvent en  effet, ce 
son t les p a rtis  bourgeois e t les g ro u ­
pes de pression des m ilieux  p a tro ­
n au x  qu i saborden t les propositions 
du  Conseil fédéral. O n l’a  vu  récem ­

m en t avec l’augm entation  des pou­
voirs à la  B anque N ationale, la  m o­
d ification  de la  législation  su r les 
b au x  à  loyer e t le dépôt à  l’ex p o rta ­
tion. C haque fois ce son t les p a rtis  
bourgeois qu i se son t opposés aux  
propositions du Conseil fédéra l e t qui 
les on t sciées ou v idées de leu r 
contenu. Ce son t eux  qui jo u en t 
double jeu , pas nous. C’est p réc isé­
m en t à  cause de l’a ttitu d e  du  Con­
seil des E ta ts  su r les baux  à  loyer 
que  le PSS a décidé de sou ten ir 
l ’in itia tive  du M PF pou r le d ro it au  
logem ent. On conçoit que M. B arras  
en  soit triste .

Une boulette
L orsque en 1965, le  congrès du  PSS 

dem anda la  dém ission de P au l C hau- 
det, M. B arras  qu i é ta it alors com ­
m en ta teu r occasionnel de politique 
fédéra le  à  la  télévision, av a it dé jà  
posé su r  les an tennes nationales, où 
il d éb ita it sa  fr itu re , la  question  de 
la  partic ipa tion  des socialistes au  
C onseil fédéral. Q uelques mois p lus 
ta rd , son auguste visage d isp ara is­
sa it du p e tit écran. Le voilà qui r e ­
v ien t à  la  charge. S’il a v a it ta n t  soit 
peu  l’e sp rit civique, il rem erc ie ra it 
p lu tô t les socialistes de la isse r au  
gouvernem en t deux  m ag istra ts  aussi 
ém inen ts que MM. T schudi e t G ra- 
ber, grâce à quoi n o tre  pays n ’est 
pas au x  m ains d ’un  sep tuor ânon- 
n a n t de pe tits  von  Moos. Si les p a r ­
tis  bourgeois tien n en t à  gouverner 
to u t seuls, ils en on t m a thém atique­
m en t la  possibilité, sinon les moyens. 
Q u’ils le  fassen t donc, s’ils osent.

DENIS CLEKC.

S.O.S. nature: Un cri qui s ’arrête au seuil dii DMF
Dans l’arm ée, m êm e de m ilice, il y  

a des « risques du m é tie r  », c’est 
adm is, com m e sont adm is de p lus ou 
m oins bonne grâce, par un  peuple  
suisse qui, dans sa m ajorité , continue  
à voir dans son arm ée u n  é lém en t 
inévitab le  du décor, les d ivers incon­
vén ien ts que l’en tra înem en t perm a­
nent de cette  arm ée occasionne çà 
et là. Mais il  y  a to u t de m êm e des 
lim ites, et tous les p e tits  livres rouges 
du m onde ne  nous em pêcheront pas 
de proclam er qu’elles sont trop sou­
ven t franchies. D eux nouveaux exem ­
ples nous ont été donnés ces jours 
derniers.

Mardi, des av ions m ilita ires en 
exercice devaien t, au  départ d ’E m - 
m en  (LU), aller larguer des bom bes 
d’en tra înem en t sur le lac obw aldien  
d’A lpnach. D eux de ces bom bes, rem ­
plies d’eau et pesant 400 kg. chacune, 
ont é té lâchées trop tôt. L ’une est 
tom bée à cinq m ètres de la grand- 
route du B rünig, l’au tre  à côté d’une  
s ta tion  de pom page. E xplication o ff i­

cielle: « C’est incom préhensib le , to u ­
tes les m esures ava ien t é té prises 
pour év iter  de tels fa its .»  Or c’est 
u n  m iracle si personne n ’a été tu é  ou  
blessé par les projectiles, car le tra ­
fic  touristique est particu lièrem en t 
in tense  dans cette  région actuelle­
m en t. Une enquête  est en  cours. E t 
l’on nous d it que les autorités m ili­
ta ires on t « pris des m esures im m é­
diates »... S ’il s’agissait d’un  cas u n i­
que, on pourrait essayer d ’y  croire, 
encore que, « tou tes les m esures » 
ayan t para ît-il été prises auparavant, 
on ne  vo it pas très b ien quelles sont 
les nouvelles garanties données. Mais 
il ne  s’agit pas, ju s tem en t, d’un  cas 
unique: chacun se souvien t encore de 
l’accident iden tique  survenu  il y  a 
quelques m ois seu lem en t à M eggen  
(LU), où une bom be d’exercice ava it 
déjà été larguée dans un  quartier  
résidentiel, endom m ageant un  garage. 
Dès lors, l’inquiétude subsiste lég iti­
m em ent.

Coupe d'Europe: 

tirage au sort

L e tirage au sort des pro­
chaines rencontres de la 
coupe d’Europe de football 
a eu^ lieu hier, à G enève, 
en présence de M. G. W ie- 
derkehr, président de la 
F IF A  (notre photo). Le sort 
a désigné com m e adver­
saires Ka A kureyri (Islande) 
pour Zurich et Spartak  
Moscou pour Bâle.

Ce w e ek -en d  dernier, un  paysan  
de so ixan te  ans a été g rièvem en t 
blessé dans la région de la W idder- 
alp, en pays saint-gallois: il a m a r­
ché sur u n  obus qui a explosé, lu i 
déch ique tan t tou te  la partie  droite  
de son corps. I l a été opéré d’urgence, 
e t l’on ignore son é ta t actuel. C’est 
u n  journa l zurichois qu i a annoncé  
hier cet accident, et le DMF Va con­
firm é , m ais ce m êm e DMF ava it v is i­
b lem en t cherché à ten ir secrète ce tte  
histoire. O n  sa isit fo r t bien les ra i­
sons de ce tte  « discrétion  » lorsqu’on  
apprend que tou te  ce tte  région de la 
W idderalp  est parsem ée d’obus et de 
grenades depuis qu’en m ars dernier 
la troupe s’y  est livrée à u n  exercice; 
que plusieurs autres de ces pro jec­
tiles n ’on t pas éclaté; que celui dont 
fu t  v ic tim e  le paysan se trouva it au  
beau m ilieu  d’un  sen tier ; qu ’en fin  
tou te  la région est très fréquen tée  
par les touristes; m ais que c’est m a in ­
ten a n t seu lem ent, près de quatre m ois 
après l’exercice en  question, de n o m ­
breuses sem aines après que les to u ­
ristes a ien t repris possession de cet 
endroit, que l’arm ée se décide à ré ­
cupérer les projectiles et à fa ire  
exploser ceux  qui ava ien t « fo iré  »... 
A insi donc, pendant des sem aines, 
des prom eneurs se son t trouvés à < la 
m erci d’engins de m ort abandonnés 
sous leurs pas com m e le dernier des 
<tje -m ’en -fo u tis te» la issera it tra îner ses 
restes de p ique-n ique  au bord du  
chem in. On reste s tupé fa it devan t 
pareille inconscience de ceux  qui ont, 
paraît-il^ pour m ission de sauvegar­
der no tre  in tégrité  territoriale et de 
protéger nos vies!

Des bom bes qui dégringolent sur 
m aisons ou routes, des obus et des 
grenades qui to u ffen t sentiers et a l­
pages: l’A nnée  de la nature se dé­
roule bien, merci.

M .-H. K.
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D epuis le w eek -en d  dernier, chaque n u it vo it se produire, à A sbury  Park  
(N ew  Jersey, USA), de v io len ts troubles raciaux. Il a déjà eu plusieurs 
dizaines de blessés, 200 arrestations et des dégâts se m on tan t à un  m illion  
de dollars. N otre photo m ontre la police a ffron tan t les m an ifestan ts noirs.

La journée en Suisse

Coopération avec l’Afrique:
pas de privilège linguistique

E n réponse à une p e tite  question  
du  conseiller na tiona l G. B aechtold 
(soc., VD), le  Conseil fédéra l v ien t de 
s ’exp liquer su r son refu s de partic ip e r 
à la  conférence de la  francophonie 
à  N iam éy, au  cours de laquelle  a  é té 
créée une  agence de coopération cu l­
tu re lle  e t techn ique  des pays to ta le ­
m en t ou partie llem en t de langue 
française . I l s’agit, déclare  le gouver­
nem ent, d ’une question  de principe  : 
la  Suisse est une com m unauté  d ’in té ­
rê ts  en tre  p lusieu rs g roupes ethniques, 
d o n t e lle  a  m ain ten u  l ’équ ilib re  en  
év itan t d ’e x a lte r  les p a rticu la rité s  lin ­
gu istiques n o tam m en t ; e lle  tie n t à 
app liq u er la  m êm e « rece tte  » dans ses 
rap p o rts  in te rn a tio n au x . L ’un iversa lité  
de n o tre  po litique é tran g ère  n ’est 
guère  com patible, a jou te  le  Conseil 
fédéral, avec l ’é tab lissem ent de r a p ­
p o rts  p riv ilégiés avec certa in s E ta ts  
d on t le  choix reposera it su r  u n  c ritè re  
linguistique. Toutefois, conclu t la  r é ­
ponse, le  Conseil fédéra l ne v eu t pas 
exclu re  à p rio ri tou te  p a rtic ipa tion  à 
certa ines ac tiv ités de ce tte  nouvelle 
agence qu ’il ju g e  m alg ré  to u t in té res­
san te , e t il se déclare  p rê t, le m om ent 
venu, à d iscu ter les m odalités d ’une 
te lle  partic ipation . — #  Le SIG NA L 
DE BOTJGY est sauvé de la  m enace 
d ’« em prise' é tran g ère  » qu i pesa it su r 
lu i : la  M igros a signé un  accord avec 
les com m unes e t les p ro p rié ta ires  p r i­
vés in téressés, au  te rm e duquel elle 
éd ifiera  dans ce site  illu s tre  u n  g rand  
cen tre  cu ltu re l, de lo isirs e t de r e n ­
contre, ou v ert au  public e t non p u b li­
c ita ire , rép lique  rom ande du  « P ré  
V ert » de R üschlikon. — ®  La com ­
m ission du  Conseil des E ta ts  chargée 
d ’exam iner le p ro je t de révision  d u  
CONTRAT DE TRA V AIL a décidé de 
se  ra llie r  aux  décisions du Conseil 
na tional, m ais elle v eu t m odifier les 
dispositions su r les in s titu tions de 
p révoyance en fav eu r du personnel. — 
O  U n rap p o r t su r une conception gé­
n é ra le  du développem ent économ ique 
des RÉGIONS DE M ONTAGNE v ien t 
d ’ê tre  ren d u  public p a r  le délégué aux  
questions conjoncturelles : il en  re s ­
so rt que les conditions trè s  variab les 
do iven t conduire à une division en 
zones de ces régions, afin  de le u r  
app liq u er des m esures spécifiques de 
développem ent. Le rap p o rt préconise 
la  créa tion  d ’une « banque  suisse d ’in ­
vestissem ents pour le développem ent 
rég ional ». — #  L ’INTERNEM ENT 
A D M IN ISTR A TIF est con tra ire  aux  
conventions de l ’OXT, lo rsqu’il im pli­
que la con tra in te  de trav a ille r  : c’est 
ce que le Conseil fédéra l rappelle  aux  
cantons dans une circulaire. —

#  A l’occasion de l’accueil en Suisse 
de son 400” orphelin  adopté, TERRE 
DES HOMMES lance un  appel : ses 
finances son t en péril. — 0  le vice- 
p rem ier m in is tre  is raélien  Y igal AL- 
LON est ac tuellem ent en  séjour privé 
en  Suisse. — ®  Le tra fic  a rep ris  su r 
les lignes des chem ins de fe r  ve- 
veysans après l ’accident de m ardi, 
dont les causes ne sont pas encore 
déterm inées ; une TRENTAINE DE 
PERSONNES sont encore à  l ’hôpital, 
m ais leu r é ta t est satisfaisan t. — #  
U n autom obiliste dom icilié à F ri-

bourg  a  é té  condam né à  S IX  M OIS 
DE PRISO N  à P ay ern e  pou r avoir 
renversé  un  couple de p iétons dont 
l ’hom m e av a it été tué, e t avo ir pou r­
suivi sa  route. — #  On déplore à 
nouveau p lusieurs ACCIDENTS M OR­
TELS : u n  p e tit Belge de h u it ans a 
été em porté p a r  les eau x  de la  Viège, 
à  S aas-B aalen  ; un  cyclom otoriste de 
B rugg, M. E. Z yssert, 50 ans, a été 
m orte llem en t blessé en  ville de 
B ienne ; un  m on teu r é lectricien  de 
Belllinzone a é té é lec trocuté en b ra n ­
ch an t une  m achine à lav e r la  va is­
selle ; enfin , le  guide de m ontagne F. 
Stuessi, 25 ans, m em bre de l ’équipe 
n a tiona le  de ski s’est tu é  en fa isan t 
l ’ascension de la po in te  d ’A lbigna, 
dans le va l Bregaglia.

K PftOPOS*»
« Vous nous appelez des « cas­

seu rs », vous voulez fa ire  croire 
que nous nous ba tto n s pour nous 
b a ttre , vos jo u rn au x  nous insu lten t, 
vos tr ib u n au x  nous condam nent: 
m ais il e st tro p  ta rd , bourgeois, 
pour nous rep ren d re  en m ain . Nous 
avons d ’au tres  rêves que ceux  de 
vos revues, d ’a u tre s  désirs que 
ceux  que vous satisfaisez dans vos 
g rands m agasins, d ’au tre s  espoirs 
que ceux d’ê tre  de fu tu rs  se rv iteu rs 
de l’exploitation . Nos cam arades ne 
lisen t pas le  « F igaro  », ne vont 
pas ache te r du cognac à  40 000 fr. 
chez Fauchon, ne p a rte n t pas l’été 
en  G rèce: ils on t parfo is la  peau  
b rune, ils trav a illen t neu f heures 
en usine, ils p a rlen t de socialism e, 
ils on t l’idée un  jo u r, voyez-vous, 
de vaincre  e t de vivre. Nous som ­
m es de leu r côté. »

J ’écoute, en  moi, l’écho de ces 
lignes, que je  tire  d ’un artic le  in ­
titu lé  « L a victo ire des longs che­
veux  » (l’« Id io t in te rn a tio n a l »,
supplém ent de juillet)... Q ue c’est 
b ien écrit! Que c’est, d ’un  certa in  
po in t de vue, sym path ique e t gé­
néreux! Que c’est, du  m oins m e 
sem ble-t-il, confus e t irréa liste . 
D ans le m êm e artic le , je  lis encore:

« On s’est b a ttu  pen d an t des 
heures e t à  la  fin  les flics tira ien t 
leu rs  g renades à  h a u te u r d ’hom ­
m e. M ais nous avions réussi à  les 
repousser loin de bâtim en ts (à N an- 
terre). Parfois, c’é ta it au  corps à 
corps qu’on devait se b a ttre  e t les 
gars y a lla ien t. U ne dizaine d ’en ­
ragés ? P arlo n s-en : p a r  m om ents, 
c’é ta it p resque m ieux  qu’en m ai. » 

P resque m ieux ? Donc pas to u t à 
fait... O r m ai, c’est n av ra n t à dire, 
a  échoué. M ichel e t la  pe tite  ca ­
m arade  von t encore m e tra ite r  de 
v ieux  c..., m ais il fau t oser voir les 
choses comme elles sont: la  su ite 
de m ai, ce fu t le re to u r en force du 
gaullism e, puis M. Pom pidou, et 
pour l’in s tan t on voit m al de quel 
côté v iend ra it pour lui une m enace 
sérieuse. E t pour ce qui est de chez 
nous... J e  ne dem ande q u ’à me 
trom per! Jean lou is CORNUZ.
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Mortadelle

al Salamettis
en filets de 3 pièces

-.6 5
100 g.

2 .5 0

Tomates de Hollande 1 .90
premier choix

Bananes

Pêches

le kg.

1 .6 0
le kg.
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japonaise
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Pour vous qui ne partez pas 
en vacances, vous en aurez toute 
l'année grâce au confort qui vous 

est avantageusement offert

Profitez des

SOLDES
SENSATIONNELS DES

Avenue Léopold-Robert 100 
LA CHAUX-DE-FONDS

Tél. (039) 3 43 65

Autorisés par la Préfecture 
£, . du 7 au 25 ju ille t .

OUVERT
pendant les vacances 

horlogères
Fermé samedi après midi et lundi

NE MANQUEZ PAS NOS 
VÉRITABLES SOLDES !

QUELQUES EXEMPLES

TAPIS POIL DE VACHE
Fr. 115.— 
Fr. 250.—

soldé Fr. 70.- 
soldé Fr. 175.-

Milieux de salons laine
Fr. 380.— 
Fr. 260.— 
Fr. 230.— 
Fr. 185.—

soldé Fr. $10.- 
soldé Fr. 195.- 
soldé Fr. 180.- 
soldé Fr. 110.-

TOURS DE LITS
Fr. 120.— 
Fr. 150.— 
Fr. 200.—

soldé Fr. 70.- 
soldé Fr. 110<- 
soldé Fr. 145.-

Voyez notre devanture spéciale

Grand choix 
Prix avantageux

ARNOLD WÂLTI
POMPES FUNiBRES Î6 I (0S9) 5 45 64

E parqne 20 >our e t nuit
LA CHAUX-OE-FONOS

C ercueils  ■ Form alités »  Transports 
Prix m odérés

Ville de La Chaux-de-Fonds

Mise à l’enquête publique
Le Conseil communal, vu les articles 
64 et suivants de la loi sur les cons­
tructions du 12 février 1957, met à l'en­
quête publique
le pro je t présenté par M. A.-Ed. Wyss, 
architecte, au nom de la S. 1. HALMA 
S. A., pour la construction d'un bâti­
ment locatif « tour » A LA RECORNE, 
de 10 étages et comprenant 40 lo­
gements.

Les plans peuvent être consultés au 
bureau de la Police du feu et des 
constructions, 2e étage. Marché 18, 
du 2 au 31 ju ille t 1970.

Toute personne estimant son dro it 
d 'opposition justifié  adressera par 
le ttre  sa réclamation au Conseil com­
munal dans le délai mentionné ci- 
dessus.

CONSEIL COMMUNAL

Apéritif n la gentiane

préparé en Suisse exclusivement avec 
des racines de gentiane fraîches du Jura

AUX MAGASINS DE 

COMESTIBLES

Serre 59
et CHARLES-NAINE 7

IL SERA VENDU:

Belles palées 
vidées
Filets de palées 
Truites du lac 
Filets de perches 
Filets de soles 
Filets de 
carrelets 
Filets de dorsch 
Truites vivantes 
Beaux poulets 
français frais 
Beaux petits coqs 
du pays 
Belles poules 
Beaux lapins frais 
du pays 
\'à

Se recommande;

F. MOSER
Tél (039) 2 24 54

On porte 
à domicile

WÊmTÏ

du
Simplement mélanger vigoureusement du lait 
avec des baies et d'autres bonnes choses, 
voici une de nos suggestions (chez votre 
laitier, vous en trouverez encore bien 
d'autres sur des 
cartes-recettes 
en couleurs):

Passez au mixer une poignée de 
fraises bien mûres avec 2 dl de lait i 
pasteurisé, ajoutez de la glace à la 
vanille et servez-naturellement avec^ 
une paille (ou deux). Délicieusement^ 
rafraîchissant!

Sept),

■y.i>ak,

-v.'iSiK1

o
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PLACE DE LA GARE

-  tri !.-> • l vl
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:>.a'tdnjï)xn j'te q u ic

Ouverture de notre grande 
vente de soldes dès aujourd’hui 

dans nos magasins :

A l’Enfant Prodigue
L.-Robert 30 La Chaux-de-Fonds

A la mercerie
L.-Robert 41 La Chaux-de-Fonds
Temple 11 Le Locle

Asters d’hiver
10 sortes superbes 

la pièce: Fr. 1.—
Plants de fleurs 

d'été
50 pièces: Fr. 5.— 

Jardinage 
d'expédition 

Muller 
9501 Wuppenau/TG

Faites lire 
notre journal !

Merci à ceux qui, du vivant de

Monsieur Adolphe Vuille
lui ont témoigné leur sympathie. Merci de tout cœur pour les pré­
sences, les messages ou les envois de fleurs.

Ces nombreuses marques d'affection ont été un grand réconfort pour 
la famille du défunt.

M. et Mme rené VUILLE

La Chaux-de-Fonds et Lausanne, ju ille t 1970.
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LA SUISSE ET LA CONFÉRENCE DE SÉCURITÉ
Le conseiller fédéral Pierre G raber a prononcé, il y a quelque temps, un 
important discours d e  politique é trangère  en réponse à une interpellation 
d e  Walter Renschler (soc., ZH), relative au rôle d e  la Suisse dans la phase 
préparato ire  d 'une conférence eu ropéenne sur la sécurité e t  la paix. Notre 
journal avait publié, le 16 juin, le résum é d e  la déclaration du chef du 
Départem ent politique. Aujourd'hui, nous revenons sur certains passages 
marquants, ceci pour informer nos lecteurs d 'une façon plus large, au moment 
où, comme l'a dit P. G raber à  la séance d e  mardi du Conseil fédéral, un 
certain rapprochem ent d e  vues s 'opère  au sujet d e  ce tte  conférence de 
sécurité e t où les contacts préliminaires se multiplient.

L'appel de Budapest
Depuis 1954, avait précisé Pierre 

Graber, les puissances de l’Est ont, à 
plusieurs reprises, lancé l’idée d’une 
conférence de sécurité, européenne ou 
universelle. Le Conseil fédéral en 
avait également été saisi. Mais à 
l’époque, la tension internationale, 
l’acuité du conflit Est-Ouest n’avaient 
pas permis à ce dessein de se déve­
lopper.

Il a connu une relance à partir de 
1966. C’est en effet la proposition des 
Etats du Pacte de Varsovie, réunis à 
Bucarest, qui est à la base de l’actuelle 
conception d’une conférence sur la 
sécurité européenne. Cette initiative, 
qui n’avait pas rencontré alors plus 
de succès que les précédentes, a été 
reprise le 17 mars 1969, sous forme 
allégée et elle est connue sous le 
nom de l’Appel de Budapest. Cet 
appel ne s’étant heurté nulle part à 
une opposition de principe, mais 
ayant au contraire été accueilli avec 
intérêt, les puissances de l’Est ont 
formulé à Prague, en octobre 1969, des 
suggestions sur l’ordre du jour de 
l’éventuelle conférence. Elles portent 
sur deux points : la renonciation à 
l’usage de la force et la coopération 
économique, commerciale, scientifique 
et technique.

Si l’Appel de Budapest avait éveillé 
des échos, somme toute favorables, 
les propositions de Prague sont d’em­
blée apparues à de nombreux Etats 
comme trop limitées, trop étroites.

Les membres du Pacte atlantique 
ont présenté à leur tour, à Rome, en 
mai 1970, un plus large éventail de 
questions susceptibles d’être débattues 
dans le cadre d’une conférence sur la 
sécurité européenne. Ils ont notam­
ment insisté sur la nécessité de dis­
cuter de la réduction équilibrée et 
simultanée des forces armées station­
nées sur notre continent.

P. Graber indiquait alors qu’à 
l’heure actuelle il n’y avait aucune 
entente sur les thèmes qui devraient 
figurer à l’ordre du jour. Depuis, 
comme nous l’avons dit, il semblerait 
qu’un certain rapprochement de vues 
se soit opéré, sans pour autant que 
tous les points soient élucidés.

TOUJOURS EST-IL, POURSUI­
VAIT CEPENDANT PIERRE GRA­
BER QUE L’APPEL DE BUDAPEST 
A SUSCITÉ DANS TOUTE L’EU­
ROPE UNE FOULE DE PRISES 
DE CONTACT, DE CONVER­
SATIONS, DE SONDAGES. CES 
RENCONTRES ONT PRINCIPALE­
MENT POUR OBJET DE TROUVER 
LA MEILLEURE MÉTHODE POUR

Genève : En l’honneur d’Alexandre Berenstein, 
nouveau juge fédéral

Comme nous l’avons brièvement 
annoncé lundi, quelques camarades 
du Parti socialiste genevois, pour'Çià 
plupart membres du Comité direc­
teur ou en fonctions dans la magis­
trature judiciaire, se sont rencontrés 
samedi, en fin de matinée, pour un 
repas en commun dans l’un des res­
taurants du Salève, afin de marquer 
l’événement que représente l’élection 
d’un juge fédéral genevois, en l’oc­
currence notre ami Alexandre Beren­
stein, professeur à la Faculté de droit, 
juge à la Cour de cassation de Ge­
nève et délégué du PSG au Comité 
central du PSS.

A la fin du repas, très campagnard 
et excellent, P. Wyss-Chodat, prési­
dent du PSG, dit la joie de tous que 
le canton de Genève soit à nouveau 
représenté au Tribunal fédéral et

notre satisfaction d’y voir accéder un 
m ilitant.qui constamment se préoccu­
pa îde l^AÏegisîation sociale et de son 

. évolution en-faveur des salariés. Il 
souligna combien notre regretté ami 
Moïse Berenstein aurait été dans la 
joie de voir son fils élu à la magis­
trature suprême du pays.

En termes émus, le nouveau juge 
fédéral remercia et se dit heureux de 
cette réunion familière. « Si le Tribu­
nal fédéral n’est pas un lieu où se 
fait la politique, dit-il, il n ’empêche 
que les tendances politiques du pays 
y sont représentées et que j ’y repré­
senterai mon parti. »

Peu après, dans leur chalet « Aux 
Douze-Pins », Alexandre Berenstein 
et Jacqueline Wavre, conseillère mu­
nicipale et future Mm0 Berenstein, 
recevaient les participants à cette 
rencontre toute empreinte d’amitié.

Assemblée générale du parti de Saint-lmier:

Situations éclaircies...
En l’absence du camarade Ch. Jor- 

nod (démissionnaire à la présidence), 
c’est le camarade E. Bianchi, vice- 
président, qui ouvre la séance en 
excusant le camarade S. Galli, secré­
taire des verbaux. Ces derniers seront 
lus dans une séance ultérieure. L’as­
semblée accepte à l’unanimité une de­
mande d’adhésion. Une démission des 
postes confiés à un camarade donne 
lieu à une discussion qui aboutit de 
justesse à l’invitation au démission­
naire à assister à une séance expli­
cative avec les conseillers municipaux 
socialistes, le maire, les membres du 
comité. Si cette offre était refusée par 
l’intéressé, la démission deviendrait 
effective.

Le renouvellement du comité se 
fait sans difficulté après la recherche 
laborieuse d’un président. L’accepta­
tion du poste par le camarade Roger 
Fiechter, choix des meilleurs, se fait 
à l’unanimité et par acclamations. Les 
autres membres restent à leur poste. 
La nouvelle équipe qui présidera aux 
destinées du parti sera ainsi compo­
sée: président, Roger Fiechter; vice- 
président, Emilio Bianchi; caissier, 
Emile Moor; secrétaire des verbaux, 
Silvio Galli; secrétaire-correspondant, 
Marcel Kaelin; représentant de la 
fraction du Conseil général, Jacques 
Vollaert, président de celle-ci.

Quelques échanges de vues sont 
faits concernant le renouvellement 
des autorités municipales qui auront 
lieu en décembre prochain. A chacun 
de penser à ces consultations popu­
laires et de contacter dès aujour­
d’hui des candidats éventuels à porter 
sur nos listes, afin de pouvoir les 
présenter lors de la prochaine séance 
fixée à la fin d’août.

Quelques autres questions d’ordre 
interne sont encore discutées. On parle 
du rôle de nos représentants au Grand 
Conseil, relativement à la constitu­
tion d’un groupe jurassien devant 
discuter et prendre position sur des 
points de l’ordre du jour du légis­
latif bernois, mais restant cependant 
membre de la fraction cantonale. Cha­
cun peut éclairer sa lanterne sur ce 
point; quelques opinions expriment 
des vues divergentes sur l’efficacité 
de ce groupement qui pourrait s’oppo­
ser aux décisions de la fraction socia­
liste bernoise et créer certaines situa­
tions plus que délicates.

Le président, expéditif, peut lever 
cette séance dont il a pris la conduite 
dès sa nomination, séance qui permit 
de mettre au point certaines situa­
tions qui, depuis quelque temps, trou­
blaient l’entente entre les militants.

PRÉPARER LA CONFÉRENCE. LES 
IDÉES DIVERGENT, NON SEULE­
MENT DE BLOC À BLOC, MAIS 
AUSSI AU SEIN DES GROUPES 
D’ÉTATS. ELLES ÉVOLUENT ÉGA­
LEMENT. PAR EXEMPLE, LES 
PUISSANCES DE L’EST ENVISA­
GEAIENT AU DÉBUT UNE CONFÉ­
RENCE PRÉPARATOIRE. MAIS 
AUJOURD’HUI, BEAUCOUP D’EN­
TRE ELLES SEMBLENT Y AVOIR 
RENONCÉ. EN OUTRE, ELLES PA­
RAISSENT SE RENDRE COMPTE 
QUE LA MISE SUR PIED DE LA 
CONFÉRENCE PRENDRA PLUS DE 
TEMPS QUE PRÉVU, ET QUE CE 
N’EST GUÈRE AVANT 1971 QU’ELLE 
POURRAIT SIÉGER

Le passé et l'avenir
L’idée d’une conférence sur la sé­

curité, poursuivit l’orateur, a quelque 
chose d’insolite. Elle tend en effet à

semblent se soupçonner mutuellement 
de ne voir dans la conférence qu’un 
moyen de réaliser leurs desseins par­
ticuliers. L’appartenance à des blocs 
militaires limite forcément la liberté 
de mouvement de la plupart des Etats 
européens.

AINSI, UNE CONFÉRENCE SUR 
LA SÉCURITÉ EUROPÉENNE RES­
TERA FORCÉMENT EN DEÇA DES 
ESPÉRANCES QU’ELLE A SUSCI­
TÉES, ELLE N’EST PAS EN ME­
SURE DE TRANCHER, À LA RA­
CINE, LES CAUSES DE CONFLITS 
ENTRE LES FORCES QUI DIVISENT 
NOTRE VIEUX CONTINENT. EN 
REVANCHE, ELLE PEUT FAIRE 
SURGIR UNE VOLONTÉ DE COLLA­
BORATION QUI, A LA LONGUE, 
EST SUSCEPTIBLE DE PORTER 
DES FRUITS ET DE DÉPASSER LES 
QUESTIONS QUI, AUJOURD’HUI, 
NOUS OBSÈDENT.
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aborder les problèmes concernant 
l’avenir de notre continent sans que 
ceux du passé aient été au préalable 
réglés. Il ne s’agit pas d’une confé­
rence de la paix, de la négociation 
d’un traité entre les ex-belligérants, 
mais d’un débat sur les moyens d’amé­
liorer les relations intereuropéennes.

Voilà qui n’est guère logique. Mais 
nous traversons une époque où tous les 
précédents sont bousculés, où les trai­
tés de paix sont aussi rares que les 
déclarations de guerre, où les Etats, 
dans une sorte de mouvement brow­
nien, passent de la tension armée à la 
coexistence et à la coopération sans 
qu’hélas une évolution inverse soit 
inimaginable. l£n Europe, il y a vingt- 
cinq ans que la guerre est finie, mais 
la paix n’a pas été conclue, et il est 
peu probable qu’elle soit jamais so­
lennellement proclamée. Cette situa­
tion peut faire le désespoir des juris­
tes ; elle permet toutefois aux peuples 
de vivre, de se développer et de 
prospérer. Elle n’est donc pas dépour­
vue d’aspects positifs. /

Si les Européens ne sont pas des­
tinés à voir négocier un traité de paix 
formel, ils ont tout intérêt à une 
réduction des tensions existantes et 
à l’avènement d’une ère de collabora­
tion internationale. C’est pourquoi, une 
conférence sur la sécurité pourrait 
ouvrir une perspective encourageante.

Mais il ne faut pas se leurrer. Une 
telle conférence touchera de près ou 
de loin, directement ou indirectement 
des questions liées à la dernière 
guerre, en même temps qu’elle cher­
chera à établir les modalités d’une 
coexistence nécessaire. Dans le climat 
actuel, les gouvernements intéressés

LA CONFÉRENCE DE SÉCURITÉ 
N’EST DONC PAS UNE PANACÉE 
ET L’ON NE PEUT ATTENDRE 
D’ELLE LA SOLUTION DE TOUS 
LES MAUX QUI AFFLIGENT L’EU­
ROPE. MAIS ELLE PEUT ÊTRE 
UTILE, ELLE PEUT COMPORTER 
UNE PROMESSE D’AMÉLIORATION, 
PARCE QUE, POUR ABOUTIR À 
DES RÉSULTATS MÊME MODESTES 
TTT.T.V. EXIGE UNE LONGUE PRÉ­
PARATION, UNE FOULE DE CON­
TACTS, DE DISCUSSIONS, DE 
CONFRONTATIONS DE POINTS DE 
VUE QUI EN EUX-MÉMES CONTRI­
BUENT AU RAPPROCHEMENT ET 
A UNE PLUS GRANDE COMPRÉ­
HENSION MUTUELLE.

La voix de la Suisse
Après avoir rappelé l’attitude posi­

tive prise, dès le début, par le Conseil 
fédéral à l’égard de la conférence, 
notre ministre des Affaires étrangères 
enchaînait :

QUOI QU’IL EN SOIT, SI CETTE 
CONFÉRENCE A LIEU, LA SUISSE 
A L’INTENTION D’Y FAIRE ENTEN­
DRE SA VOIX. IL NE S’AGIRA PAS 
POUR ELLE DE SE CAMPER EN 
MÉDIATRICE, CE QUE PERSONNE 
N’ATTEND D’ELLE, NI DE PREN­
DRE DES INITIATIVES RETENTIS­
SANTES QUI NE CORRESPON­
DRAIENT NI À SA POLITIQUE DE 
NEUTRALITÉ PERMANENTE NI AU

FAIT QU’ELLE N’A PAS ÉTÉ MÉLÉE 
AU DERNIER CONFLIT MONDIAL.

MAIS ELLE PEUT ET DOIT SOU­
LIGNER LA PRIMAUTÉ DU DROIT 
QUI EST NON SEULEMENT LA GA­
RANTIE DE TOUS LES PETITS ET 
MOYENS ÉTATS, MAIS QUI EST LE 
FONDEMENT DES RELATIONS IN­
TERNATIONALES SAINES ET SANS 
LAQUELLE LA SÉCURITÉ DES 
PUISSANCES EUROPÉENNES SE­
RAIT ILLUSOIRE.

En ce qui concerne la question de la 
renonciation à la force, le Conseil 
fédéral considère qu’il serait vain de 
se borner, dans cette conférence, à 
répéter une notion qui fait déjà partie 
du droit des gens, et qui est entérinée 
dans la Charte des Nations Unies. Il 
vouera ses efforts à en préciser le 
sens, à définir sa portée, à éviter les 
échappatoires. Il est d’avis que si 
une formule satisfaisante peut être 
trouvée, elle devrait faire l’objet non 
d’une simple déclaration, mais d’un 
traité, ce qui lui donnerait plus dé 
poids.

Fidèle à une longue tradition de la 
Suisse en faveur du renforcement et 
du respect du droit international, le 
Conseil fédéral a l’intention de sou­
mettre des propositions en vue de 
mettre sur pied une procédure de rè­
glement pacifique des différends en­
tre Etats.

Comme vous le savez, la Suisse a 
souscrit, dans ce domaine, aux con­
ventions internationales existentes ; 
elle a reconnu la juridiction obliga­
toire de la Cour internationale de 
justice. Encore récemment, elle a 
complété ses traités bilatéraux de 
conciliation, de règlement judiciaire et 
d’arbitrage. Il conviendrait que de 
telles procédures instituées par une 
conférence sur la sécurité européenne 
aient un caractère obligatoire. En ef­
fet, le règlement pacifique des diffé­
rends constitue une sauvegarde no­
tamment pour les petits Etats.

Quant à la coopération dans le 
domaine de l’économie, la Suisse, qui 
la pratique déjà de longue date, favo­
risera sa matérialisation. Le Conseil 
fédéral pense que la Commission 
économique européenne des Nations 
Unies pourrait recevoir mandat d’in­
tensifier ses efforts. Mais il pense 
aussi que cette coopération devrait 
être étendue à d’autres domaines 
connexes, notamment en matière 
d’échange d’expériences entre grou­
pements professionnels, ainsi que dans 
le domaine touristique. Les échanges 
ne devraient pas être limités aux 
marchandises, mais concerner aussi 
les personnes et les idées.

En outre, le Conseil fédéral a pris 
note de l’importance que les membres 
de l’Organisation atlantique attachent 
à la question de la réduction équilibrée 
des forces armées des deux alliances.

Après avoir encore rappelé à quel 
point l’ensemble des problèmes posés 
par la conférence de sécurité était 
fluctuant, Pierre Graber terminait en 
insistant sur la disponibilité de la 
Suisse et du Conseil fédéral dans 
l ’accomplissement de notre vocation 
internationale.

J. R.

VINGT-CINQ ANS APRÈS, UNE PERSPECTIVE...
Il y  a 25 ans que la guerre est finie 

(notre photo: la capitulation de l’A lle­
magne), mais la paix n ’a pas été con­
clue et il est peu probable qu’elle soit 
jamais solennellement proclamée. Si 
les Européens ne sont pas destinés à 
voir négocier un traité de paix fo rm el

ils ont tout intérêt à une réduction 
des tensions existantes et à l’avène- 
men d’une ère de collaboration inter­

nationale. Une conférence sur la sé­
curité pourrait ouvrir une perspective 
encourageante.

NEUCHATEL: 
Une résolution

Le Parti socialiste de Neuchâtel, 
réuni en assemblée générale, le 
1" juillet 1970, après avoir procédé 
à un large débat consacré au con­
grès du Parti socialiste suisse tenu 
à Bienne les 27 et 28 juin 1970, 
déplore vivement le fait et les cir­
constances de la non réélection de 
René Meylan au Comité directeur 
du Parti socialiste suisse et assure 
René Meylan de son entière con­
fiance et de sa fraternelle amitié.
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Laissera-t-il quelque chose aux autres?
L ’E spagnol A ndres G andarias a 

longtem ps fa it  figure de va in q u eu r 
de la  douzièm e é tape  du  T our de 
F rance, T honon-les-B ains — G renoble 
(194 km.), qu i com prenait l ’ascension 
de cinq cols com ptan t pou r le  G rand  
P rix  de la  m ontagne e t qu i se te rm i­
n a it p a r  tro is ascensions p a rticu liè re ­
m en t difficiles : col du  G ran ie r (p re­
m ière  catégorie), col du  C ucheron 
(deuxièm e) e t col de P o rte  (prem ière).
Le g rim peu r ibérique  é ta it passé seul 
en tê te  du  G ran ie r e t du  Cucheron, 
où il a v a it chaque fois résisté  à un  
M erckx qui, il e st v ra i, ne  fo rça it 
pas son ta len t e t ro u la it à son ry thm e. 
M ais la  d e rn iè re  d ifficu lté  de la  jo u r­
née d ev a it lu i ê tre  fa ta le . En effet, 
après avo ir longtem ps donné l ’im pres­
sion q u ’il ne  p a rv ien d ra it pas à b a ttre  
l’Espagnol G andarias, Eddy M erckx a, 
une nouvelle fois, im posé sa  loi dans 
le T our de F rance. I l a  rem porté  dé­
taché  la p rem ière  grande é tape  a lpes­
tre , re lég u an t à 1’ 35” l’E spagnol Luis 
Zubero, à  2’ 07” l’Ita lien  Silvano 
Schiavon, le  Belge T oni H oubrechts, 
le  su rp ren an t Suédois G ôsta P e tte rs -  
son e t le « ro i de la descente », le 
H ollandais R inus W agtm ans, e t à  plus 
de tro is  m inu tes le  second du  classe­
m en t général, le  H ollandais Joop  Zoe- 
tem elk.

Les cols de la  C hartreuse  pe rm e t­
ten t a insi à  Eddy M erckx de se r e ­
tro u v er avec six  m inu tes d ’avance su r 
Zoetem elk e t p lus de d ix  m inutes 
su r le  tro isièm e du  classem ent géné­
ra l, le  B elge G eorges P in tens, v ictim e 
d ’une chute, qu i est l ’une des p rin c i­
pales v ictim es de la  journée.

Le fa it m a rq u a n t de cette  é tape  est 
cependant sans doute la  d éfa ite  subie 
p a r ses nouveaux  « ennem is », le  H ol­
landais Joop  Z oetem elk  e t le  Belge 
Georges P in tens. Ce d e rn ie r a  certes 
été re ta rd é  p a r  u n e  chute, m ais Zoe­
tem elk  s’est incliné à la  régulière . Les 
seuls fina lem en t à avo ir pu  v ra im en t 
lim ite r les dégâts son t les deux  su i­
van ts  de Z oetem elk au  classem ent 
fina l du  T our de l’av en ir 1969 : l ’E s­
pagnol L uis Z ubero e t le  Suédois 
G oesta P e tte rsson  qui, p o u r le u r  p re ­
m ière année  de professionnalism e, 
confirm ent v ra im en t q u ’ils son t des 
coureurs de g rand  aven ir.

Ce qu i est encore su rp ren an t, c’est 
qu’Eddy M erckx n ’a jam ais  donné 
l’im pression de fo rcer et, s ’il l is s a i t  
fallu , il  a u ra it é té  capable-'de- fa ire  «;-v 

oup m ieux  encore. D e '^ o û té jfâ -beaucoup
çon, G andarias  n ’a u ra it pu  ob ten iF  S 
G renoble q u ’une  v icto ire  de prestige. 
Au d ép a rt de ce tte  douzièm e étape, 
il com ptait en e ffe t p lus de seize m i­
nu tes de re ta rd  su r  le cham pion belge.

C ette nouvelle v ic to ire  a presque 
perm is à M erckx de s’a ssu re r un  nou­
veau m aillo t. D éjà p o rteu r de celui 
de leade r du  classem ent généra l e t de 
celui du  classem ent com biné, il n ’a 
ra té  le  m aillo t v e r t de leade r du 
classem ent p a r  points que de trè s  
peu. Comme p révu , G odefroot n ’a pas 
pu lim ite r les dégâts dans la  hau te  
m ontagne e t il n ’est su iv i désorm ais 
p a r  M erckx que de tro is  points. En 
passan t, M erckx a évidem m ent con­
solidé sa  p rem ière  place du  G rand  
P rix  de la  m ontagne.

CONVOCATIONS DU PARTI

CANTON DE VAUD 

RENENS : Fraction du Conseil

Classement de l’étape (tem ps pris 
à  l ’en trée  du  vélodrom e): 1. M erckx 
(Be), 6 h. 01’ 49” ; 2. Z ubero (Esp), 6 h. 
03’ 24” ; 3. Schiavon (It), 6 h. 03’ 56” ; 
4. H oubrechts (Be); 5. G. P ettersson  
(Su); 6. W agtm ans (Ho), m êm e tem ps; 
7. G andarias (Esp), 6 h. 04’ 24” ; 8. G al- 
dos (Esp), 6 h. 04’ 25” ; 9. V an S p rin - 
gel (Be), 6 h. 04’ 50” ; 10. Janssen  (Ho), 
m êm e tem ps. Pu is : 34. V ifian (S), 
6 h. 12’ 42” ; 58. O cana (Esp), 6 h. 19’ 
52” ; 93. G odefroot (Be), 6 h. 21’ 38”.

O nt abandonné : Jo tti  (It), Chem ello 
(It) e t B oifava (It).

Classement général: 1. M erckx (Be), 
59 h. 51’ 05” ; 2. Zoetem elk (Ho), à 
6’ 01” ; 3. G. P e tte rsson  (Su), à  10’ 04” ;

4. V an Springel (Be), à  11’ 29” ; 5. P ou- 
lido r (Fr), à  11’ 57” ; 6. Zilioli (It), à 
12’ 15” ; 7. W agtm ans (Ho), à 12’ 21” ; 8. 
G aldos (Esp), à  12’ 58” ; 9. P in tens (Be), 
à 13’ 05” ; 10. V an den Bossche (Be), 
à 13’ 20”. Pu is : 36. V ifian (S), à  31’ 59”.

Classement général du Grand Prix  
de la  montagne : 1. M erckx (Be), 56 
points ; 2. V an den  Bossche (Be), 45 ; 
3. Z ubero (Esp), 35; 4. G andarias (Esp), 
30 ; 5. G. P e tte rsson  (Su), 29 ; 6. S ch ia­
von  (It), 24 ; 7. G uim ard  (Fr) e t Zilioli 
(It), 20 ; 9. A gostinho (Port), 15 ; 10. 
Pan izza (It) e t H oubrechts (Be), 13.

Classement par points: 1. G odefroot 
(Be), 146; 2. M erckx (Be), 143; 3. J a n s ­
sen  (Ho), 105 ; 4. G uim ard (Fr), 79 ; 5. 
Basso (It) e t van  R yckeghem  (Be), 71.

A t h l é t i s m e MODESTE NORVÈGE-SUISSE
A Oslo, au  s tade  B islet, d evan t 

5300 specta teu rs seulem ent, la  N orvège 
a p ris  l ’avan tage  su r la  Suisse (56-50) 
au  cours de la  p rem ière  jou rnée  de 
la rencon tre  in te rn a tio n a le  qu i oppose 
les deux  équipes p o u r la  tro isièm e 
fois (les N orvégiens on t gagné les 
deux  p récédents m atches, à  Oslo en  
1957 e t à  B erne en 1959). C ette p re ­
m ière  jou rnée  a  é té  dans l ’ensem ble 
d ’un  n iveau  assez m odeste. Les deux 
équipes on t rem porté  chacune cinq 
v icto ires, m ais les N orvégiens on t p ris  
l ’avan tage  à  la  fav eu r de q u a tre  dou­
blés (contre deux  seu lem ent à  la 
Suisse)..

L a seule m eilleure perform ance 
suisse de la  saison a été réussie  p a r  
E di H ubacher, qu i a  am élioré de 
q u a tre  cen tim ètres son m eilleu r r é ­
su lta t au  poids e t qui, avec 18 m. 33, 
s ’est ad jugé un  n e t succès. A u disque, 
le  B ernois fu t beaucoup m oins heu ­
reu x  ; ap rès tro is  essais non  valables, 
il a dû  se con ten te r de la  tro isièm e 
place d e rr iè re  L iserlud  e t Lorentzen.

Le jeune  Tessinois Fabrizio  P u ste rla  
a fa it, à  Oslo, une en trée  rem arquée  
dans l ’équipe suisse. I l a  rem porté  le 
100 m. en  10”7, tem ps m odeste pou r 
lu i m ais qu i s’explique p a r  un  v en t 
défavorab le  de 1 m. 60 à la  seconde. 
D’au tre  p a rt, d eux  fau x  dép arts  ay an t 
é té  enreg istrés, P u s te rla  n ’a  pas couru  
dans les m eilleures conditions. Le 
Tessinois s’est égalem ent fo rt b ien 
com porté comm e d e rn ie r re lay eu r du

communal. —  M ardi 14 ju ille t, 
20 h. 15, à la  M aison du Peuple.

à

FOOTBALL. — Dans une le ttre  
adressée au com ité d ’organisation de 
l’E xposition  in ternationale  de football 
de Londres, Pelé a dem andé une as­
surance de 300 000 dollars a va n t d ’y  
envoyer ses objets personnels qui doi­
v e n t y  être exposés. L e seul ob je t de 
va leur est la couronne d ’or qu ’il reçut 
lorsqu’il m arqua son m illièm e bu t l’an  
dernier. O utre cette  dernière, les au ­
tres objets son t le ballon, le m aillo t 
et les chaussures qu’il porta it lorsqu’il 
m arqua ce m illièm e bu t, le m aillo t 
et la culotte portés lors des m atches  
de la coupe du  m onde de M exico, une  
paire de chaussures de la coupe du  
m onde 1958.

MARCHE. — Le Luxem bourgeois  
Charles Sow a a rem porté  une  nou­
velle  victo ire  dans le T our de R om an- 
die. I l s ’est adjugé la quatrièm e étape, 
R om ont—C hâteau-d’Œ x (48 km .) avec  
2’ 15” d ’avance sur le Su isse  M anfred  
Aeberhard.

AUTOMOBILISME. — L 'édition  
1970 du G rand P rix  d’A llem agne n ’au-

4 fois 100 m., où la  Suisse a  rem porté  
un  n e t succès.

Le 100 m. a donné lieu à un  doublé 
suisse. Le deuxièm e de la  so irée a é té 
ob tenu  au  sau t en h au teu r où M ichel 
P o rtm an n  (qui va  p a r t ir  s’in s ta lle r au  
C anada e t partic ipe  à  son d ern ie r 
m atch  in ternational) s’est im posé avec 
2 m. 11.

S u r 1500 m., les Suisses n ’on t pas 
réussi à  ré s is te r au  sp rin t fin a l des 
frè res  K valheim  (400 m. en 60”, 800 m. 
en  2’), cependan t que, su r  10 000 m., 
A lb rech t M oser fu t d istancé dès la  
m i-course  p a r  les deux rep résen tan ts  
norvégiens.

•  A u stade  de Colombes, à  Paris , la  
F ran ce  m ène p a r  56-50 au  te rm e de 
la  p rem ière  jou rnée  de son m atch  
con tre  les E tats-U nis. C ontre une  fo r­
m ation  am éricaine assez décevante, 
les F ran ça is  se son t surpassés, rem ­
p o rtan t sep t des d ix  épreuves. L eur 
avance  a u ra it m êm e pu  ê tre  plus 
im p o rtan te  (56-48) si, comm e il au ra it 
dû l ’être, l ’équipe du  4 fois 100 m. 
am éricaine av a it é té d isqualifiée, le 
d e rn ie r passage de tém oin  des A m é­
rica in s é ta n t en  effet p lus que liti­
gieux.

•  P o u r le  m atch  in te rn a tio n a l ju ­
n io r Tchécoslovaquie—Suisse du  sa ­
m edi 18 ju ille t, à  Povazska B ystrica, 
la Comm ission des ju n io rs  de la  Com­
m ission in te rfédéra tions p o u r l’a th lé ­
tism e a sélectionné W illy A ubry , de 
l ’O lym pic L a C haux-de-Fonds.

S p o r ts  d ivers
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ra pas lieu. N e pouvan t répondre aux  
exigences des p ilo tes su r la sécurité  
du  circuit du  N urburgring  e t devan t 
la m enace de boycott, V A utom obile- 
Club de R F A , organisateur de cette  
épreuve, a annulé la course prévue  
pour le 2 août prochain et qui aurait 
dû  com pter com m e huitièm e m anche  
du  cham pionnat du m onde des con­
ducteurs.

CYCLISME. — L e  classem ent p ro ­
visoire des am ateurs élite suisses se 
présen te  de la façon su ivan te  : 1. Jo- 
se f Fuchs, 70 p.; 2. G rivel, 63 ; 3. K u r-  
m ann, 44 ; 4. K alt, 38 ; 5. B urki, K e l-  
ler et Schaer, 37 ; 8. Nosari, 36 ; 9. 
H uber, 34 ; 10. Leeger, Schneider et 
W ehrli, 33.

•  A  K a rl-M a rx-S ta d t, devan t 13 000 
spectateurs, le Français D aniel M ore- 
lon, cham pion du  m onde, a rem porté  
le G rand P rix  de v itesse  d ’A llem agne  
de l’Est. I l  s’est im posé devan t les 
A llem ands de l’E st W erner O tto, K arl 
R ichter, Jürgen  G eschke et le T ché­
coslovaque Ivan  K ucirek.

Le F.-C. Bâle ira à Moscou
Le tirage  au  so rt des seizièm es de 

fina le  des coupes d ’E urope a eu lieu 
h ie r dans u n  g rand  hôtel genevois. 
D ans les deux com pétitions, en  raison 
du  nom bre im p o rtan t des inscrits 
(33 clubs en  coupe d ’E urope des clubs 
cham pions, 34 en  coupe des v a in ­
queurs de coupe), il a fa llu  p révoir 
u n  to u r p rélim inaire , don t les m atches 
dev ron t avoir lieu av an t le 2 sep tem ­
b re  1970. Les seizièm es de finale  de­
v ro n t obligato irem ent avoir lieu le 
16 sep tem bre  1970 (m atches aller) et 
le  30 sep tem bre  (m atches retour).

E n coupe d ’E urope des clubs cham ­
pions, quatorze tê tes de série ont été 
désignées, en fonction des « m érites 
sportifs » : Feyenoord R otterdam , Cel- 
tic G lasgow, Legia V arsovie, A jax 
A m sterdam , S lovan B ratislava , S tan ­
d a rd  de Liège, Sporting  L isbonne, 
A tletico M adrid, U jpest Dosza, C ari 
Zeiss Jena , E verton, S p a rtak  Moscou, 
C agliari e t B orussia M oenchenglad- 
bach. P arm i les rencon tres des sei­
zièm es de finale, signalons les plus 
im portan tes : S p a rtak  Moscou—Bâle, 
Sporting  L isbonne—La V a le tte . (M al­
te), Feyenoord R otterdam —cham pion 
de R oum anie (pas connu), A jax  A m s­
te rdam —G oeteberg, C agliari—S ain t-
E tienne.

En coupe des vainqueurs de coupe, 
les tê tes de série  (qui n ’ont pas p a r ti­
cipé au  tirage  au sort des deux  m a t­
ches du to u r p rélim inaire) fu re n t le 
v a in q u eu r de la coupe d ’A llem agne 
de l ’Ouest, M anchester City, Chelsea, 
R eal M adrid, Bologne, C ard iff City, 
B enfica L isbonne, Z urich  e t le v a in ­
q u eu r de la coupe d ’URSS, ainsi que 
le v a in q u eu r de la  coupe de B ulgarie, 
qu i ne sera  connu qu’à la  fin  du mois 
d ’août e t qu i ne pourra it, de ce fait, 
jo u e r le to u r p ré lim inaire  av an t la 
da te  lim ite  (2 septem bre). Voici les 
p rincipales rencon tres des seizièm es 
de fina le : A kureyri (Islande)—Zurich, 
M anchester City—L infield  (Irlande),

B enfica—O lym pia L jub ljana , Salon i- 
que—Chelsea, H ibern ian  La V alette— 
R eal M adrid, V orw aerts B erlin -E st— 
Bologne, Stroem godset (Norvège)—
N antes.

HOLENSTEIN JOUERA 
A  M UNICH

Le sec ré ta ria t du G rasshoppers- 
Club com m unique q u ’il a  tran sfé ré  
son a tta q u a n t C onrad H olenstein 
(né en  1948) à M unich 1860. D’au tre  
pa rt, le  club zurichois s ’est séparé  
de P e te r G uggi e t M ax Vogel au 
p ro fit de Sain t-G all. P a r  contre, il 
p o u rra it s’a ssu rer les services de 
H unger, m ais le  jo u eu r de Y oung- 
Fellow s se ra it égalem ent convoité 
p a r  Lucerne.

•  S a in t-G all annonce l’a rrivée  
d ’un  e n tra în eu r-jo u eu r yougoslave 
en  la personne de Zeliko Perusic  
(33 ans). Il a  débu té  à l ’âge de 18 
ans sous les couleurs de D ynam o 
Zagreb e t a porté  à 30 rep rises le 
m aillo t de l’équipe nationale. Puis, 
il a poursu iv i sa ca rriè re  en  A lle­
m agne (M unich 1860) où il p a r t i­
cipa à 150 m atches de p rem ière  d i­
vision. S a in t-G all annonce égale­
m en t le d ép a rt de Schuw ig à L u­
cerne. Q uan t à Biaggi, il est en 
pou rparle rs  avec u n  club tessinois.

•  Au Locle: A rrivées: K iener 
(N euchâtel-X am ax), F ru tig  (Neu- 
châte l-X am ax). E n p rê t: H um air 
(Porren truy), H entzi (re tou r du  
F.-C . La C haux-de-Fonds), B alla- 
m an  (N euchâtel-X am ax). Les po u r­
parle rs  son t b ien  avancés avec ce 
joueur. Le tra n sfe r t n ’est pas en ­
core défin itif. D éparts : D ietlin , qu i 
ap p a rtien t tou jours au Locle, est 
cédé en  p rê t pour une nouvelle a n ­
née à M eyrin, Hotz (Couvet). E n­
tra în eu r: R ichard  Jaeg e r (Suisse, 
ancien).

PROGRAMMES RADIO

RADIO
J e u d i  9 j u i l l e t  1970
SOTTEJ4S. —  16.00 Inf.  16.05 R e n d e z - v o u s  

«La C h a r t r e u s e  d e  P a r m e » ,  f e u i l l e t o n .  17.00

LuV
M i c r o  d a n s  la v i e .  18.55 R o u l e z  s u r  l ' o r !
19.00 M i r o i r  d u  m o n d e .  19.30 M a g a z i n e  1970.
20.00 La b o n n e  a d r e s s e .  20.30 « D o n  G i o ­
v a n n i » ,  o p é r a .  22.15 Inf.  23.40 M i r o i r - d e r n i è r e .

S e c o n d  p r o g r a m m e  d e  S o t t e n s .  —  17.00 
M u s i c a  d i  f i n e  p o m e r i g g i o .  18.00 T o u s  l e s  
j e u n e s !  19.00 P e r  i l a v o r a t o r i  i t a l f a n i .  19.30 
M u s .  p o u r  l a  S u i s s e .  20.00 Inf.  20.10 L é g è r e ­
m e n t  v ô t r e .  20.45 V i s a g e  d u  r o m a n t i s m e  a l l e ­
m a n d .  21.15 C a r t e  b l a n c h e  à  l a  c u l t u r e .  22.00 
B l u e s  e t  g o s p e l .  23.30 D é m o n s  e t  m e r v e i l l e s .

BEROMUNSTER. —  Inf.  à  16.00, 23.25. 16.05 
S ix  t a b l e a u x .  16.30 T h é - c o n c e r t .  17.30 P o u r  
l e s  j e u n e s .  18.00 Inf.  18.15 R a d i o - j e u n e s s e .
19.00 S p o r t s .  19.15 Inf.  20.00 C o n c e r t  p o p .
20.45 O p é r e t t e .  21.15 D o c u m e n t a i r e .  22.15 Inf.  
22.25 S t r i c t l y  j a z z .  23.30 D i v e r t i s s e m e n t  p o ­
p u l a i r e .

V e n d r e d i  10 j u i l l e t  1970 
SOTTENS. —  6.00 B o n j o u r  à  t o u s !  - Inf.  

6.30 De v i l l e s  e n  v i l l a g e s .  7.00 M i r o i r - p r e ­
m i è r e .  7.45 R o u l e z  s u r  l ' o r !  8.00 Inf.  - R e v u e  
d e  p r e s s e .  8.10 B o n j o u r  à  t o u s !  9.00 Inf.
9.05 H e u r e u x  d e  f a i r e  v o t r e  c o n n a i s s a n c e .
10.00 Inf.  10.05 C e n t  m i l l e  n o t e s  d e  m u s .
11.00 Inf.  11.05 S p é c i a l - v a c a n c e s .  12.00 Inf.
12.05 A u j o u r d ' h u i .  12.25 Si v o u s  é t i e z .  12.30 
M i r o i r - m i d i .  12.45 C a r n e t  d e  r o u t e .  13.00 Va-  
r i é t é s - m a g a z i n e .  14.00 Inf.  14.05 C h r o n .  b o u r ­
s i è r e .  14.15 P l e in  f e u  s u r  l ' o p é r a .  14.45 M o ­
m e n t s  m u s i c a u x .  15.00 Inf.  15.05 C o n c e r t .

S e c o n d  p r o g r a m m e  d e  S o t t e n s .  —  10.00
S e m a i n e  d e s  q u a t r e  j e u d i s .  11.00 C u l t u r e  
f r a n ç a i s e .  11.30 I d é e s  d e  d e m a i n .  11.40 Ini ­
t i a t i o n  m u s i c a l e .  12.00 M i d i - m u s .  14.00 M u s ik  
a m  N a c h m i t t a g .

BEROMUNSTER. —  Inf.  à  6.15,  7.00,  8.00,

10.00, 11.00, 12.30, 15.00. 6.10 B o n j o u r  c h a m ­
p ê t r e .  6.20 M é l o d i e s  p o p .  6.50 M é d i t a t i o n .
7.10 A u t o - r a d i o .  8.30 C o n c e r t .  9.00 P a y s  e t  
g e n s .  10.05 M u s .  d e  c h a m b r e .  11.05 M é m e n t o  
t o u r i s t i q u e .  12.40 R e n d e z - v o u s .  14.00 M a g a -

s e
m a l a d e s .

TV ROMANDE
J e u d i  9 j u i l l e t  1970
15.10 o u  16.10 T o u r  d e  F r a n c e .  16.45 J a r d i n  

d e  r o m a r i n .  17.05 «La T a r e n t u l e » ,  f i l m .  17.50 
D e s s i n s  a n i m é s .  18.00 B u l l e t i n .  18.05 C h a p e -  
r o n n e t t e  à  p o i s .  18.30 Q u e  l i r e  p e n d a n t  
l ' é t é ?  18.55 P lu m - P lu m .  19.00 F l i p p e r .  19.30 
A f r i q u e  d u  S u d .  20.00 T é l é j o u r n a l .  20.20 T o u r  
d e  F r a n c e .  20.30 « R o m a n - p h o t o s » ,  f i l m .  21.05 
T o u s  l e s  c i n é m a s  d u  m o n d e .  21.55 T a b l e a u  
d u  m o i s .  22.15 J. -C .  V a u c h e r i n .  22.40 T é l é ­
j o u r n a l .

TV FRANÇAISE
J e u d i  9 j u i l l e t  1970
1 r e  c h a î n e .  —  16.30 P o u r  l e s  j e u n e s .  18.30 

S c h m i l b l i c .  18.50 D e r n i è r e  h e u r e .  18.55 P o u r  
l e s  p e t i t s .  19.00 A c t u a l i t é s  r é g i o n a l e s .  19.25 
A l lô  p o l i c e .  19.40 Q u i  e t  q u o i ?  19.45 Inf.  
p r e m i è r e .  20.20 T o u r  d e  F r a n c e .  20.32 L es  
S h a d o k s .  20.35 M u s i c - h a l l .  22.00 A t h l é t i s m e .
22.45 T e m p s  d e  l i r e .  23.25 T é l é n u i t .

2 e  c h a î n e .  —  19.00 A c t u a l i t é s  r é g i o n a l e s .  
19.20 C o l o r i x .  19.30 24 h e u r e s  s u r  la II. 20.40 
« H o l d - u p  a u  Q u a r t  d e  S e c o n d e » ,  f i l m .  22.05 
L ' é v é n m e n t  d e s  24 h e u r e s .  22.10 D o s s i e r s  
s o u v e n i r s .  22.45 M a g a z i n e  d u  ja z z .  23.30 24 
h e u r e s  d e r n i è r e .

V e n d r e d i  10 j u i l l e t  1970 
1re  c h a î n e .  —  12.30 M i d i - m a g a z i n e .  13.00 

T é l é m i d i .
2 e  c h a î n e .  —  14.30 A u j o u r d ' h u i ,  m a d a m e .

15.10 S e r v i c e  d e s  a f f a i r e s  c l a s s é e s .
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A près quoi, afin  de sauvegarder, sans doute, 
sa d ignité de chef de la m aison, M. l’ancien 
s’in fo rm a d ’un  a ir  q u ’il s’efforça de ren d re  aussi 
sévèrem en t inq u isiteu r que sa  b ienveillan te  n a ­
tu re  pouvait le lu i p erm ettre , si le  nouveau 
,< bovî » sava it « s’en trep ren d re  » avec les bêtes.

F rançois sourit pour la  p rem ière  fois depuis 
qu ’il é ta it en tré  sous le  to it des Jaco t, e t chacun 
tro u v a  que ce sourire  fa isa it oublier ses taches 
de rousseu r e t sa c rin ière  jau n e  tou t em m êlée.

— Il y  av a it tro is  vaches chez nous ! répon ­
d it-il sim plem ent.

C ette fois, son haussem en t d ’épaules av a it été 
ex trêm em en t discret.

H enri lu i tap a  am icalem ent su r  l ’épaule.
— Il m ’a dé jà  donné un  coup de m ain  à l’écu­

rie  p o u r a tta ch e r les bêtes, d it- il à ses paren ts. 
E t on voyait b ien  qu ’il n ’en é ta it pas à  son coup 
d ’essai !

Le reg a rd  de F rançois, v ivem en t levé su r 
H enri, rem ercia  le jeu n e  hom m e du tém oignage 
q u ’il lui rendait.

L edit tém oignage ne  p lu t pas m oins à  l ’ancien 
e t à  sa fem m e, à qu i il p ro u v a it la  bonne volonté 
du  jeu n e  garçon.

P e u t-ê tre  m êm e M m” l ’ancienne se be rça -t-e lle  
en ce m om ent de l ’illusion  q u ’elle av a it enfin  
m is la  m ain  su r ce m erle  b lanc qui s’appelle un 
« bovî » sans défauts.

Si c’é ta it le cas, l ’illusion ne  fu t pas de longue 
du rée  ; non po in t que j ’a ie à  faire , D ieu m erci ! 
su r  le  com pte de l ’orphelin , recueilli dans la  
m aison de l ’ancien, de graves révélations ; non 
po in t q u ’il se so it ren d u  coupable de fau tes sé­
rieuses dans l ’exercice de ses fonctions, ou de 
tou te  au tre  m an ière  !

Seulem ent, ce so ir-là , M me l ’ancienne é ta it dans 
un  de ses m eilleu rs m om ents ; elle é ta it sa tis ­
fa ite  d ’elle-m êm e e t se sava it g ré  de la bonne 
action qu ’elle v ena it de faire, comm e si elle eût 
été la  p rem ière  e t la  seule à en avo ir eu l’idée, 
sa tisfa ite  aussi d ’ê tre  sortie  d ’une situation  d iffi­
cile. D ans cet ag réab le  é ta t d ’esprit, elle é ta it 
po rtée  à  vo ir les choses e t le « bovî » en beau...

celu i-ci au  m oral, b ien  en tendu , ca r q u an t au 
physique, il n ’y a v a it pas d ’illusion possible : 
F rançois B ourquin , abstrac tion  fa ite  de sa dé­
froque d ’épouvan ta il à  m oineaux, é ta it d ’une 
la ideur aussi p a rfa ite  dans son genre, que M'"8 
l ’ancienne dans le sien  ; il y  av a it m êm e cette 
a u tre  ressem blance en tre  la  m aîtresse  e t le nou­
veau  « bovî », que la  physionom ie de celui-ci 
ne  dénotait pas m oins d ’énergie que celle de 
M m° l ’ancienne.

Cê qu i ne pouvait m anquer d ’a rriv e r, quand 
la p rem ière im pression se ra it passée, quand  M""' 
l ’ancienne se ra it m oins b ien  tournée, pour p a rle r 
comme son m ari, c’est qu ’elle fe ra it de la  m oin­
dre négligence, de la  m oindre fau te  du nouveau 
« bovî » une grosse tu rp itu d e , et considérerait 
comme vices g raves les m enus défau ts don t il 
n ’é ta it pas p lus exem pt que to u t au tre  m ortel.

Cela devait a rr iv e r  e t cela arriva . En consé­
quence, comm e nous l ’avons d it plus hau t, le 
« bovî » de M "0 l’ancienne, ca r c’é ta it b ien le 
sien, pu isqu’elle l’a v a it choisi e t engagé elle- 
même, eu t de tem ps à au tre  à essuyer une 
averse de reproches p lus ou m oins fondés, qu ’il 
recevait avec la contenance sereine et im passible 
d’u n  philosophe.

Les leçons de l’advers ité  valen t, et au-delà, 
celles qu ’on reçoit dans les m eilleures écoles de 
philosophie ; e t les leçons de ce genre n ’avaient 
pas m anqué à F rançois B ourquin. D’ailleurs, 
c’é ta it un  garçon reconnaissan t. M m* l’ancienne 
ava it beau, dans ses p ires m om ents, lui fa ire  
les reproches les p lus v io lents e t les plus in justes, 
le  tra ite r, à propos d ’une négligence ou d ’une

m aladresse, de m isérab le  ingrat, qu i oublia it 
q u ’on l ’ava it em pêché de m ourir de besoin, le  
jeune  garçon, au lieu de p ren d re  au  sérieux  les 
excès de langage de sa  m aîtresse, fa isa it la  p a r t 
de l ’exagération , sachan t b ien  que M m° l’ancienne 
se m o rd ra it la langue, l’in s tan t d ’après, de s’ê tre  
laissée em porter p a r sa m auvaise hum eur au -delà  
des lim ites perm ises.

Elle reconnaissait d ’ailleurs, p a r devers elle, 
dans ses bons m om ents, que l’o rphelin  q u ’elle 
avait recueilli é ta it assurém ent, m algré  tout, le  
m eilleur « bovî » q u ’elle eû t eu depuis des années, 
respectan t e t fa isan t respecter à ses vaches les 
cham ps de raves et de caro ttes ; ne les la issan t 
pas a ller « à m al » et ne s ’a tta rd a n t pas au to u r 
d ’une « to rrée  » en com pagnie d ’au tres vauriens 
de « bovîs » ; p a r ra isonneu r comme cette  peste 
d ’Ami G rospierre, encore m oins p leu rn icheur 
comme cette « patte-m ouillée  » d ’A ugustin  chez 
le S au tie r ; de bonne com m ande, il n ’y ava it pas 
à dire, fa isan t sans reg im ber ni rech igner toutes 
les besognes à sa portée.

Ah si M"’° l’ancienne av a it eu l’e sp rit lib re  de 
toute préoccupation douloureuse, si sa conscience 
e t sa raison ne s’é ta ien t pas liguées con tre  elle 
pour lui rep rocher son en tê tem en t absurde à 
l ’endro it de « l ’A llem ande de la Roche », si elle 
n ’ava it pas eu sans cesse devant les yeux  e t 
dans le cœ ur, comme un reproche v ivan t, la  
figure tr is te  et pâle  de ce fils un ique q u ’elle 
a im ait tan t et q u ’elle fa isait tan t souffrir, ah  ! 
alors, il est bien possible qu ’elle eû t rendu  ju s ­
tice p a r  devan t tém oins à  son « bovî » des Cro- 
settes ! (à suivie)
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PRIX COOP -  Index des prix bas

Preuves:
Feuilles d’alu
pratiques pour le m énage et le camping 
rouleau de 20 m.

Thon japonais blanc
b o îte  de 200 g.

2.20
1.50

Vous trouverez ces deux articles auprès des caisses
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A N E U C H A T E L
En plein centre, dans le quartier des 
vieilles choses...
une étape agréable et confortable

les halles
Une autre à découvrir:

oô? (pavillon
au bord du plus grand lac de Suisse 

A. MONTANDON, restaurateur
OJiHMlr»»' ci*.» v f  .... .
c-i'Gh* Q ii. î r ftuo</-yob;w?»* 0V. *

Grand choix 
de fleurs 
Gerbes

s e rre  81 Plantes 
téi <059) 21231 Couronnes

AUTO - ÉCOLE

F. Freytag
Ruche «  -  Tél. (OM) 1H0S

Ville
de La Chaux-de-Fonds

La Commission scolaire de La Chaux-de-Fonds met au concours 
les postes suivants:

1. Concierge adjoint (couple)
AU CENTRE NUMA-DROZ
(Ce poste comprend l’entretien des 2e et 5® étages du Gymnase, 
de la Bibliothèque, du Petit-Collège et d’une halle de gymnastique.)

— Traitement légal.
— Appartement à disposition dans un immeuble voisin.
— Permis de conduire souhaité.
— Entrée en fonction: 1er septembre 1970 ou date à 

à convenir.

Les offres de services accompagnées d'un curriculum vitae doivent 
être adressées à M. Willy Lanz, directeur des Ecoles secondaires, 
rue Numa-Droz 28, jusqu'au 51 juillet.

2 . Concierge (couple)
AU COLLÈGE DES GENTIANES

— Traitement légal.
— Appartement à disposition.
— Permis de conduire exigé.
— Entrée en fonction: 1er novembre 1970.

Les offres de services accompagnées d'un curriculum vitae doivent 
être adressées à M. Jean-Pierre Miéville, directeur de l'Ecole pri­
maire, rue de la Serre 14, jusqu’au 51 juillet.
Pour de plus amples renseignements, prière de s'adresser au bureau 
de la Police du feu et des constructions, rue du Marché 18, de
7 h 30 à 9 h et de 17 à 18 h.

LA COMMISSION SCOLAIRE

£
von GUNTEN

Léopold Robert 23 
LA CHAUX-DE-FONDS

Votre papier 
à lettre
est le reflet de votre personnalité !

(Reymonà
Tél. 3 82 82

Rue de la Serre 66 • la  Chaux-de-Fonds

vous présente actuellement une sélection 
de papeteries de bon goût

■ 'V 'i-s i:-:

gomme nemm
CHAUDE JOHR-

i

Des jeunes comme vous — garçons et 
filles — composent chaque jour les infor­
mations, récits, reportages qui illustrent 
l'évolution du monde moderne.
Les arts graphiques évoluent aujourd'hui 
à une rapidité déconcertante. L'électro­
nique révolutionne ;tous les procédés de 
conception et de reproduction. Les car­
rières de l'imprimerie et des arts graphi­
ques offrent des perspectives illimitées 
d'expression aux esprits jeunes, créatifs, 
non conformistes I
Imaginez aujourd'hui déjà votre avenir: 
envoyez ce BON pour recevoir un < poster) 
gratuit!

B O N
i
i
I N o m :_  
I
i Prénom:

pour un poster gratuit 
en couleur,43/120cm 
< CRÉER, COMPOSER, 
RÉALISER).

Date de naissance :

Rue, No : -------------

No post./localité : .
1 Expédiez ce BON sous enveloppe à : J 
! S S M l - Société Suisse des Maîtres I 
1 Imprimeurs. Faubourg St-Honoré 1, 1 
! 2000 Neuchâtel S. E. N.

ÉTAT CIVIL DE LA CHAUX-DE-FONDS
-" ' 8 juillet ‘19̂ 0 "

Naissances
Gorrlte Nûrïa, fille de "Rafaël, coiffeur, et 

de Gloria née Duran.
Crausaz Isabelle-Cécile, fille de Willy-Fran- 

çois, dessinateur, et de Claudine-Françoise 
née Ogay.

Promesse de mariage
Fiechter Peter, gérant, et Schneiter Mar- 

lène-Gisèle.
Mariage

Maire Frédy-Charles, ouvrier de fabrique, 
et Lüginbuhl Gisèle-Micheline.

Décès
Chopard née Frickart Berthe-Hélène, mé­

nagère, née le 3 mai 1902, épouse de Roger- 
Albert (Paix 145).

Grand-Rue 4 

Tél. 51712
ELECTRIQUES

INSTALLAT I0HS

vacances
Pour faciliter notre tâche, remettez-nous 
votre avis de changement d'adresse com­
plet sans tarder, mais au.moins 4 jours â 
l'avance. Merci I

ATTENTION I
MTPour édition lura-Neuchâtel:
Adm. «Le Peuple-La Sentinelle», Parc 103, 
La Chaux-de-Fonds

M rP o u r édition Vaud-Genève:
Saint-Pierre 1, Lausanne, ou rue Argand 4, 
Genève

Ancienne
adresse

Nom:

Prénom:

Rue

N° postal:

Localité.

Nouvelle
adresse

Chez

Rue

postal.

Localité

Pays

du Inclus

Ports supplémentaires pour l'étranger, 10 et. par jour. 
Ecrire lisiblement
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La Chaux-de-Fonds CHRONIQUE JURASSIENNE

Tombée du 8e étage, 
une fillette reste en vie
En l’absence de ses parents, la  

petite Marika Thossi, âgée de cinq 
ans, qui habite au 8' étage de la  tour 
qui porte le  N° 6 de la rue des Gen­
tianes, s’était rendue vers 20 h. 15, 
sur le balcon pour attendre leur re­
tour. Pour m ieux voir, elle  se jucha 
sur un tabouret, se pencha sur le 
rebord du balcon, et bascula dans le 
vide d’une hauteur de 18 à 20 m. 
Tombée sur le gazon, elle a im média­
tem ent été transportée à l ’hôpital. Se 
plaignant de douleurs au ventre, elle  
a été soigneusem ent exam inée par les 
médecins qui ne découvrirent aucune 
fracture. La petite est restée en obser­
vation dans notre établissem ent hos­
pitalier.

CARNET DU JOUR
Ciném as

C O R SO : 20.Ï0 , «Le P e ti t B aigneu r» .
EDEN: 20.30, «Et si o n  f a i s a i t  l'A m our?»
RITZ: 20.30, «Le P rê te u r  s u r  G a g e s » .
PIAZA: 20.30, «Les A n g e s  d e  l'E nfer» .
SCALA: 20.30, « P e te r  G u n n , D é te c tiv e  s p é c ia l» .

Divers
MUSÉE D'HORLOGERIE c h a q u e  |o u r , d e  10.00 

à  12 00 e t  d e  14 00 à  17 00 
MUSÉE DES BEAUX-ARTS: o u v e r t  to u s  le s  

jo u r s ,  s a u f  le  lu n d i, d e  10.00 è  12.00 e t  
d e  14.00 à  17.00, g r a v e u r s  t c h é c o s lo v a q u e s  
c o n te m p o ra in s .

Pharm acie d 'o ffice
P h a rm a c ie  G u y e , av  L é o p o ld -R o b e r t  13 b is .  

(D ès 21.00 a p p e l e r  le  N o 11.)

ÉTAT CIVIL DE 1A CHAUX-DE-FONDS
D écès

J e a n n e r e t -G r o s je a n  F e rn a n d , in d u s tr ie l ,  n é  
le  29 m a rs  1895, é p o u x  d e  M a r ie -M a rg u e r ite  
n é e  C h a te la in  (L é o p o ld -R o b e r t 13).

C art B e r th e -E lis a b e th , n é e  le  4 J u ille t 1884, 
m é n a g è re ,  c é l ib a t a i r e  (C rê t 24).

UN IMMEUBLE ATTEINT PAR LA 
FOUDRE. — D u ran t l ’orage qu i a  sévi 
su r  la  ville, h ier, en  débu t de soirée, 
la  foudre est tom bée su r  l ’im m euble, 
ru e  Solm ont 5, don t le  to it a é té  percé. 
E lle  a causé d ivers dégâts à l’in té rieu r 
no tam m ent dans la  cage d ’escaliers. 
Les P . S. son t in te rvenus im m édiate­
m ent.

RENVERSÉ PAR UNE VOITURE.
— H ier, aux  environs de 10 h., un  
en fan t de q u a tre  ans, R oberto  L oca- 
te lli, s’est élancé su r  le boulevard  
des E p la tu res, à  la  h a u te u r  de l ’im ­
m euble p o rta n t le  N° 61, au  m om ent 
où a rr iv a it une  voiture. L ’en fan t fu t 
renversé , il souffre  d ’une  fra c tu re  du 
fém u r gauche e t d ’une  légère com m o­
tion.

CYCLOMOTORISTES BLESSÉS. —
H ier, à  13 h. 15, un  jeu n e  cyclom o­
to riste  âgé de 15 ans, qui c ircu la it su r 
la  ru e  du B alancier, n ’a pas accordé 
la  p rio rité  à  une vo itu re  en  a rr iv a n t 
au  carre fo u r avec la  ru e  du  P rogrès. 
U ne collision s’ensuiv it. S ou ffran t 
d ’une com m otion, le  cyclom otoriste a 
été condu it à  l ’hôpital.

0  A  18 h. 15, u n  cyclom otoriste 
qu i c ircu la it su r la  ru e  de la  Serre , 
e st en tré  en  collision avec u n  vo itu re  
à  l’in tersec tion  avec la  ru e  de P ou il- 
lerel. S o u ffran t de d iverses con tu­
sions, le  cyclom otoriste a  reçu  des 
soins à l ’hôpita l, e t a  p u  regagner 
son dom icile p a r  la  suite.

CHRONIQUE NEUCHATELOISE

Résultats de l’industrie suisse des spiraux
A u cours du  d e rn ie r exercice, le  

ch iffre  d ’affa ires du groupe des fa ­
b rican ts suisses de sp iraux , La C haux- 
dè-Fonds, est res té  sta tionnaire , avec 
24 m illions de francs, tan d is  que le 
volum e de sa production  p assa it de 
57 à  60 m illions de pièces. D ans la 
p résen te  conjoncture, une  te lle  évolu­
tion  a p p a ra ît norm ale. E lle corres­
pond à celle de l ’in d u strie  horlogère 
suisse, dans son ensem ble.

t àW liW ée général^
». "del'ANMEP

L ’A ssociation neuchâtelo ise des m a î­
tres des écoles professionnelles, 
ANMEP, a ten u  ses assises annuelles, 
le  vendred i 3 ju ille t, à  N euchâtel.

Sous la  présidence de M. Ch. M ojon, 
l’assem blée s’est préoccupée des p ro ­
blèm es de la  réo rgan isa tion  de l ’ap ­
prentissage, à  savo ir :

— nouveau  s ta tu t de l ’ap p ren ti ;
— in troduction  de deux  nouvelles 

sections d ’appren tissage, p ra tiq u e  
e t  p rofessionnelle supérieu re  ;

— nouveaux  program m es de cu ltu re  
générale.

L ’assem blée se prononce en ou tre  
pour la  rep résen ta tio n  avec voix déli— 
b éra tiv e  des m a ître s  professionnels, au  
sein  des com m issions d ’école.

E n  fin  de séance, M. A ndré Roulet, 
p ro fesseu r au  Technicum  de L a 
C haux-de-F onds e t m em bre fo nda teu r 
de l ’ANM EP en 1943, reço it le  t i tre  
de m em bre d ’honneu r p o u r les nom ­
b reu x  services rendus à  la  cause de 
l ’enseignem ent. J. B.

Luiubelle
I fr^I® ©

C o n tra in t p a r  les circonstances à  
u n e  certa in e  re ten u e  dans le  dom aine 
des sp iraux , le groupe s’efforce de 
donner une im pulsion  p lus g rande à 
d ’au tre s  activ ités : collage industrie l, 
v iro lage, resso rts  industrie ls  e t pièces 
étam pées, no tam m ent. C onscient de la 
nécessité d ’am élio rer son rendem en t 
ind u s trie l e t de  c rée r de nouveaux 
p rodu its , le  groupe a procédé à une 
re fo n te  de ses s tru c tu res  in ternes e t 
in tensifié  la  collaboration  de ses d if­
fé ren te s  m aisons affiliées.

U n c en tre , de .■ ■recherches e t u n  la ­
b o ra to ire  vont; ê tre  créés en  com m un.

G êné p a r  la pénurie  de m ain - 
d ’œ uvre  e t p a r  le  coût p lus élevé de 
celle-ci, le  g roupe des fab rican ts  
suisses de sp iraux  accentue ses efforts 
p o u r m écan iser e t au tom atise r la  
production . P ara llè lem en t, il continue 
de p a rtic ip e r aux  in itia tives prises 
p a r  les au tre s  sociétés du  groupe 
A suag (13 400 salariés, 70 usines e t 
a te liers, 700 m illions de francs de 
ch iffre  d ’affaires), d on t il fa i t p a rtie  
depuis une  q u a ran ta in e  d ’années, a fin  
de ren fo rce r les bases de l ’industrie  
horlogère suisse p a r  tous les m oyens 
à  disposition.

Neuchâtel
RENVERSÉES SUR UN TROTTOIR.

— H ier, v e rs  17 h., alors q u ’elle se 
p ro m en ait avec une  poussette  e t trois 
en fan ts  su r  u n  tro tto ir, M“  J . G uin- 
ch ard  a é té  renversée  p a r  l ’autom obile 
de  M. S. A., qu i é ta it m ontée su r  led it 
tro tto ir, alors qu ’elle se d irigea it vers 
les Portes-R ouges. La p e tite  A riane, 
3 ans, a é té  b lessée au  visage, tand is 
que  la  m am an  d ev a it ê tre  conduite à 
l ’H ôpital de la  Providence, sou ffran t 
de b lessures au  v isage e t aux  m ains. 
L ’autom obiliste a é té  p rivé  de son 
perm is de conduire.

NEUCHATEL: B lessé par un rétro­
viseur. — D ebout to u t au  bord  du 
tro tto ir, en  face de la  poste, M. E. F io- 
rese, 20 ans, de N euchâtel, a  é té  tou ­
ché à la  tê te  p a r  le  ré tro v iseu r ex té ­
r ie u r  d ’une fourgonnette  chau x -d e - 
fonn ière  qu i passa it devan t lui. Blessé, 
le  p iéton  a reçu  des soins à l ’hôpital, 
m ais a pu  re n tre r  chez lui.

  IX est terrible, cet ordinateur...
Chaque fo is que je lui dem ande quel­
que  chose il rue répond en m e dem an­
dan t m on num éro de téléphone !

Le Locle

ÉTAT CIVIL DU LOCLE

8 ju i l le t  1970

N aissance
U cci S a lv a to re , f ils  d ’A n to n io , o u v r ie r , e t  

d e  C a te r in a  n é e  D em a rtis .

D écès
C o u rv o is ie r  F e rn a n d -R e n é , n é  le  2 s e p te m ­

b re  1912, o u v r ie r  d e  f a b r iq u e ,  é p o u x  d 'H e n - 
r ie t te -C é c ile  n é e  H um bert.

MÉMENTO LOCLOIS

PHARMACIE D’OFFICE: P h a rm a c ie  M o d e rn e , 
D a n ie lO e a n R ic h a rd  27.
(D ès 21.00, le  N o 17 re n s e ig n e .)

Chronique de Saint-lmier
AU HOCKEY-CLUB. — D ans le u r  

récen te  séance les m em bres de ce club 
p assèren t en  revue la s itua tion  qu i 
é ta it fo r t peu ré jo u issan te  il y  a en ­
core quelques sem aines, su r  le  point 
fin an c ie r e t su r celu i de la  patino ire  
d ’E rguel. La consu lta tion  du  début de 
ju in  soulagea la charge  écrasan te  pe­
san t su r  la  patinoire. U n souci éloigné.

L a  question  des tra n sfe r ts  é ta it éga­
lem en t u n  ob jet de sérieuses préoccu­
pations. E n effet les joueu rs  F. e t P .-A . 
G eiser s’en  a lla ien t ren fo rce r le team  
de T ram elan . H eureusem en t que 
l ’équipe locale se v e rra  renforcée p a r  
l’a rriv ée  d u  hockeyeur loclois M on- 
tandon , e t p a r  celle de l ’en tra în eu r- 
jo u e u r  O rville M artin i, qui, ex -C an a- 
dien, défend it les couleurs de Y oung- 
S p rin te rs  de N euchâtel pen d an t 19 
ans. L ’engagem ent de ce d e rn ie r ne 
p u t se fa ire  que grâce à  l’effo rt fin an ­
c ie r de quelques industrie ls  du  bourg. 
O rville  M artin i, présen t, exposa c lai­
rem en t au x  jou rs ce qu ’il a lla it ex i­
g e r d ’eux  dans la  saison à  ven ir. Il 
se propose égalem ent, po u r l ’av en ir du  
club, de s’occuper de l’en tra în em en t 
des en fan ts  dès l’âge de 8 ans e t a i­
m era it qu ’une équipe im érienne p a r t i­
cipe au  cham pionnat des m inim es. P a r  
a illeurs, l ’a th lè te  local B. A datte  s’oc­
cupera  de l’en tra în em en t physique 
dès le  15 août.

U n fo rum  sportif se ra  organisé p ro ­
bab lem en t le 25 sep tem bre  grâce à 
l 'in itia tiv e  d ’O rville M artin i e t fe ra  
se ren co n tre r E ly T acchella, ex -cap i­
ta in e  de l ’équipe n a tiona le  de  foot­
ball, G enaro  O livieri, u n  des g rands 
a rb itre s  in te rn a tio n au x  de hockey su r 
glace, R oger Quinche, en tra în e u r  phy­
sique de l ’équipe suisse de sk i e t ex - 
in të rn a tio n a l de football, G ilbert Droz, 
a rb itre  in te rn a tio n a l de football.

P a r  a illeu rs le  H .-C. im érien  orga­
n ise ra  les 11 e t 12 octobre une  g rande 
m arche  populaire  avec le  sam edi so ir 
à la  ha lle  de gym nastique une  grande 
fê te  de la  bière.

BELLELAY : Çyclomotoriste blessé.
— C ircu lan t à  cyclom oteur, un  jeune  
hom m e de Bellelay, M. U rs Z w ahlen,
20 ans, décolleteur, a dérapé  su r le 
g rav illon  dans un  v irage  en tre  les 
E chorcheresses ç t  P erre fitte . I l souf­
fre  d ’une  frac tu re  com pliquée de  la 
m âchoire, de den ts cassées e t de 
contusions.

SOYHIËRES : Perte de maîtrise. —
H ier soir, M. B erger, 54 ans, de Bâle, 
a  p e rd u  la  m aîtrise  de sa vo itu re  e t 
s’e s t je té  contre  u n  a rb re , u n  peu  
a v a n t Soyhières. I l sou ffre  de graves 
b lessures e t a  été hospitalisé à D elé- 
m on t d ’abord, à  B âle ensuite. L ’au to  
e st démolie.

BELLELAY : Une auto dans un 
ravin. — V ers 23 h., d ans la  n u it de 
m ard i à  m ercredi, une v o itu re  con­
du ite  p a r  M "° L ucienne Cuenin, de 
Bellelay, a  q u itté  la  rou te  en tre  Les 
G enevez e t Bellelay. L a  m ach ine  fit 
p lusieu rs tonneaux  p o u r s’a rrê te r  au  
fond d ’un  rav in . E lle est hors d ’usage. 
L a conductrice souffre  de b lessures 
ouvertes au  visage, de contusions e t de 
douleurs dorsales, le  passager de la  
voiture, M. B ernard  A llem ann, 21 ans, 
g raph iste  à  T avannes, a  u n  b ra s  cassé 
e t souffre  de contusions. Tous deux 
on t é té hospitalisés.

TAVANNES : Disparition. — D epuis 
m ard i m atin , on est sans nouvelles, à 
T avannes, de M. F rédéric  F ricker, 
68 ans, ancien  horloger, qu i a q u itté  
son dom icile de la  ru e  du  Foyer pour 
se ren d re  dans une pharm acie  à 
R econvilier. I l  a  é té é tab li que M. 
F rick e r ava it passé chez son p h arm a­
cien. I l a u ra it é té aperçu aux  environs 
de 9 h., m ard i, d^ns la région de M on- 
toz. L a police cantonale e t la  police 
locale son t à  sa  recherche.

Voici son signalem ent : 164 cm., cor­
pu lence svelte, cheveux blancs, po rte  
des lunettes , un  com plet gris e t un  
chapeau  de fe iitre  gris, souliers bas 
noirs.

Tous renseignem ents sont à com­
m un iquer à la  police can tonale  de 
T avannes. téléphone (032) 91 22 94.

COURTÉTELLE : Terrassé par une 
crise cardiaque. — H ier m atin , à  7 h., 
alo rs qu ’il se tro u v a it su r le  seuil de 
son domicile, M. Joseph Jo lia t, 69 ans, 
to u rn eu r à C ourtételle, est décédé 
d ’une  crise cardiaque.

H om m e in tègre, trav a illeu r et cons­
ciencieux, M. Jo lia t é ta it doué pour 
le  ch an t e t l ’on s’ap p rê ta it dim anche, 
à le  récom penser pour ses 50 ans de 
socié taria t e t d ’activité au  chœ ur 
d ’église.

ASSEMBLÉE DES ACTIONNAIRES 
DU FUNICULAIRE SAINT-IMIER— 
MONT-SOLEIL. — Onze actionnaires 
rep résen tan t 1469 actions se sont 
réun is à l ’H ôtel S po rt de  M ont-Soleil 
sous la  p résidence de M. Ch. S tam pfli.

D u rap p o r t p résiden tie l re tenons 
n o tam m ent que le  nouvel ho ra ire  — 
s’il est parfo is critiqué  — sem ble 
adopté p a r  la  population. Il p erm et le 
tran sp o rt norm al des ouvriers e t des 
élèves e t assu re  les correspondances 
à la  gare  CFF. D’après une s ta tistique  
qu i sera  encore poursu iv ie  en 1970, 
il  ap p ert que les fun icu la ires après
21 h., son t trè s  peu, voire pas du 
to u t u tilisés, à  l’exception  des ven­
d red i e t m ercredi. D ans un  au tre  
o rd re  d ’idées il a é té  tran sp o rté  
115 542 voyageurs, so it 2664 de p lus 
que l ’an  passé ; les recettes se sont 
élevées pour le tra fic  des voyageurs
à  55 137 fr. 39 con tre  51 100 fr. 50
l ’exercice précédent.

P a r  contre  il y  a d im inution  du  
tonnage des m archandises tran sp o r­
tées ; celu i-ci est tom bé de 192 ton ­
nes en 1968 à  169 tonnes en 1969 pro­
vo q u an t une  d im inution  de recettes 
de 874 fr. 10 (2620 fr. 75 en 1968 pou r 
1746 fr. 65 en 1969).

Le défic it d ’exp lo ita tion  est de 
55 085 fr. 86 y  com pris l ’am ortissem ent 
de l ’em p ru n t de 200 000 fr. e t ses in ­
té rê ts  se ch iffran t à  19 998 fr. 70. Ce
dépassem ent des dépenses est couvert 
p a r  la  subvention  de la  com m une 
m unicipale e t p a r  celle de la D irection  
des tran sp o rts  e t de l ’énerg ie  d u  can­
ton  de Berne.

L es com ptes qu i av a ien t é té  ap ­
prouvés p a r  le  D épartem en t fédéra l 
des tran sp o rts  e t de l ’énergie son t 
acceptés p a r  les actionnaires. Le Con­
seil d ’adm in istra tion  ay an t à sa tê te  
M. S tam pfli a é té  réé lu  e t la  vacance 
laissée p a r  la  dém ission du  m aire  
D elaplace a é té  rem plie  p a r  la  nom i­
na tion  de M. Miserez, m unicipal.

DANS L’ADMINISTRATION DU  
DISTRICT DE COURTELARY. — En
la  salle  des audiences du  tr ib u n a l, M. 
E. B eu re t a  é té  fê té  po u r ses 40 ans de 
bons e t  ,î lo y au x  services en  qualité  
d ’em ployé de l’O ffice des p o u rsu ite s^  
d u  d istric t. Le p ré fe t S un ier souligna 
les qualités e t la  fidélité  de celui-ci, 
au  nom  de l’E ta t de B erne. M. N uss- 
baum , préposé, lu i ren d it u n  hom m age 
m érité  e t  lu i rem it avec le  diplôm e 
trad itio n n e l u n  gage p lus tang ib le  de 
reconnaissance des au to rités can to ­
nales.

P a r  a illeurs, M. G. D ângeli, après 
q u ’il fu t  fa i t d ro it à  sa  dem ande de 
m ise à  la  re tra ite , a q u itté  la  recette  
de d is tric t ap rès 32 ans de tra v a il ap ­
précié. M. Folletête, receveu r du  d is­
tr ic t, rappe la  la  conscience profes­
sionnelle de son co llabora teu r à qu i il 
rem it u n  souvenir de la  p a r t du  p e r­
sonnel de la  recette .

A SSISES ANNUELLES DE SA IN T- 
IM IER-SPO R TS. — Présidées p a r  M. 
G. Schafroth , elles se sont déroulées 
récem m ent. L 'assem blée honora la  
m ém oire des m em bres e t des paren ts 
d isparus en cours d ’exercice. Parm i 
ces dern iers, citons tro is m em bres 
fondateu rs dont le p résiden t d ’honneur 
M. R .-H . Jean n ere t. Du rap p o rt p rés i­
dentiel, retenons en tre  au tres  la  belle 
réu ssite  des fêtes du C inquan tenaire  
e t le  fa it  que les d ivers d ifférends 
surgis dans l’année para issen t défin i­
tivem en t aplanis.

Les comptes, p résen tés p a r  M. Chs. 
Spack, bouclen t favorab lem ent. Des 
sen tim en ts de g ra titu d e  on t é té ex p ri­
m és to u t spécialem ent à  M. P . Co­
lom bo pou r son in lassable trav a il à 
l ’occasion du  c inquan tenaire , tou t 
com m e pour son g rand  dévouem ent 
p en d an t tre n te  ans à S a in t-Im le r- 
Sports. La dem ande d 'ê tre  rem placé 
lu i a é té accordée e t des vœ ux pour 
une  p lus g rande tran q u illité  lu i sont 
adressés.

Les rap p o rts  des p rés iden ts  des 
sections de football fon t consta te r une 
tro isièm e place dans le  groupe n eu - 
châte lo is de 2° ligue, pou r la  p rem ière 
équipe, le  tro isièm e ran g  égalem ent 
p o u r la  deuxièm e équipe en 4° ligue 
e t un  ti tre  de cham pion de groupe 
p o u r la  2". B. G. C hriste  adresse ses 
com plim ents à l ’e n tra în eu r R. C hâte­
la in  pou r les ré su lta ts  obtenus. Chs 
K ulm ann, p rés iden t de la section des 
vétérans, rem ercie  tous ceux qui sou­
tien n en t nos anciens joueu rs e t M. 
B uchs, p résiden t des ju n io rs  d it  sa 
g ra titu d e  à R. B oillat qui assu ra  cette  
p résidence pendan t cinq mois, to u t 
com m e à l ’en tra în eu r P. Donzé e t à  
ses co llaborateurs qu i perm etten t à  
q u a tre -v in g t jeunes gens de p ra tiq u e r 
le  ballon  rond, soulignant l ’excellente 
tenue  des jeunes su r le te rra in , les 
fé lic itan t des ré su lta ts  obtenus no­
tam m en t p a r  l ’équipe ju n io r A, dé­
ten trice  du  titre  de cham pionne de 
groupe.

Le p résiden t cen tra l est acclam é à 
son poste. Le com ité est réé lu  en 
bloc, G. M azolini é ta n t désigné comm e 
second m em bre ad jo in t. M. P .-A . 
R ochat, vérifica teu r, cède sa  place à 
A .^ a g jie t. S ix sociétaires accèdent au 
t i tr é  de  ; m em bres honoraires ap rès 
d o tiz e a n s^ d ë  sociétariat, tro is à celui 
de m em bres d ’honneur : R. A rnoux, 
p o u r v ing t ans de sociétaria t, F. 
L oetscher e t M. Vocat, pou r services 
rendus.

Le poste de p résiden t d 'honneur 
é ta n t devenu vacan t ensuite  du décès 
de M. R .-H . Jean n ere t, M. M arcel 
C ham pod est appelé à lu i succéder au 
m ilieu  des acclam ations.

E nsuite  de la  dém ission de l ’en tra î­
neu r, le com ité a p ris  contact avec M. 
R aym ond M orand, bien  connu des 
sportifs. G râce à l ’appui financier de 
quelques industriels , il a été possible 
de le  décider d ’accepter la  direction  
e t l ’en tra înem en t des équipes de 
S a in t-Im ier-S po rts .

MUJ: «Le drapeau jurassien doit 
retrouver sa signification >

Sous le  t i tre  « Le d rap eau  ju rassien , 
d rap eau  de tous les Ju rassien s », le 
M ouvem ent pou r l’u n ité  du J u ra  (troi­
sièm e force) v ien t d ’ad resse r à -ses 
m em bres ainsi qu ’au x  au to rités p ré ­
fectorales e t  com m unales du J u ra  un  
appel qu i — pen se-t-o n  dans les m i­
lieux  com pétents — provoquera, av an t 
la  fê te  n a tiona le  du  1er août, des in ­
te rrogations dans le  Ju ra .

« Lors de l ’assem blée constitu tive 
du M ouvem ent pou r l ’un ité  du  Ju ra , 
d it cet appel, le  16 décem bre 1969, 
la  voix d ’un  o ra te u r d em andan t que 
le  d rap eau  ju rass ien  redevienne celui 
de tous les Ju rassien s av a it été cou­
v e rte  p a r  les applaudissem ents. D epuis 
lors, les signes de ce tte  n a tu re  se sont 
m ultip liés, si b ien  que le m ouvem ent 
pou r l ’un ité  du Ju ra , conscient de la 
tâche  qu 'il a  de reg ro u p er les bonnes 
volontés, pense que le m om ent est venu 
de lance r u n  appel à tous les citoyens.

« Lors de son hom ologation offi­
cielle (le 12 sep tem bre  1951, réd.), 
pou rsu it le  com m uniqué, qui concré­
tisa it la  reconnaissance du  peuple  ju ­
rassien  dans la  constitu tion  cantonale, 
no tre  d rapeau  av a it été accepté avec 
joie: il sym bolisait la  personnalité  
ju rassienne. M ais trè s  rap idem en t des 
Ju rassiens devaien t le  b ran d ir  comm e 
l'é tendard  de le u r  seule conviction, 
d ’au tres  devaien t l’écarter, voire le 
re fu ser comme le leur.

Selon le M ouvem ent pou r l’unité 
du Ju ra , « cette situa tion  n ’est pas 
tenable. Le d rapeau  ju rassien  doit 
re tro u v e r to ta lem en t sa signification, 
si c la irem en t in scrite  dans les sept 
bandes rouges et b lanches rep résen­
ta n t nos d is tric ts : un  signe de ra l­
liem ent, la  rep résen ta tion  v ivan te  e t 
colorée de l ’idée du pays dans nos 
cœ urs.

» Le d rapeau  ju rassien  ap partien t 
donc à tous les Ju rassiens. Q u’il so it 
un signe de reconnaissance e t d ’unité, 
e t non plus un in s tru m en t de division. 
Q u’il soit respecté  p a r  tous comm e 
le d rapeau  de tous, au m êm e titre  
que les au tres  d rapeaux . L ’in to lérance 
comm ence souvent là  où l’on refuse à 
d 'au tre s  l ’em blèm e don t ils se ré ­
clam ent. »

P o u r conclure, le M ouvem ent pour 
l ’un ité  du J u ra  fa it appel à tous, ci­
toyennes, citoyens, au to rités politiques 
de tous n iveaux , responsables de tous 
m ouvem ents, culturels, politiques, re ­
ligieux, économ iques ou sociaux, pour 
qu 'ils  m an ifesten t leu r a ttachem ent 
au J u ra  en fa isan t flo tte r no tre  em ­
blèm e comm e un  sym bole d ’unité. 
D ans le tem ps que nous vivons, c’est 
un pas im p o rtan t vers une solution 
ju s te  si tous les Ju rassiens regarden t 
du m êm e regard  fie r leu r d rapeau  
répondre aux ven ts de nos m ontagnes 
e t de nos vallées.
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Cette céramique qui facilite 
notre hygiène

Si Faust avait été entrepreneur, il 
n’aurait pas manqué de dire: « L’a r­
gile est un m atériau de construction 
très particulier. » Quiconque en doute 
n ’a qu’à regarder autour de lui. Un 
coup d’œil dans la cuisine, dans la 
salle de bains, dans les W.-C. nous 
apprend ce que nous devons à la 
céramique pour toutes les installa­
tions d ’usage quotidien, sans les­
quelles la vie ne serait plus possible 
pour nous, hommes des temps mo­
dernes. Des revêtem ents de plancher 
en grès cérame, ayant encore l’éclat 
du neuf après des années, des car­
reaux de revêtem ents m uraux en 
céramique nous paraissent choses 
toutes naturelles, de même que les 
élégantes « toilettes » et autres instal­
lations sanitaires en porcelaine.

Notre standing élevé d’habitation ne 
pourrait plus se concevoir sans les 
produits extrêm em ent pratiques et 
hygiéniques de la céramique. On ne 
construit plus de maisons, aujour­
d’hui, sans que ces appareils sani­
taires apparaissent sous une forme ou 
sous une autre. Les salles de bains 
élégantes et modernes, aménagées 
d’une m anière rationnelle, rendent 
faciles les soins qu’exige l’hygiène 
corporelle.

Le kaolin, l ’argile, le quarz et le 
feldspath sont les matières premières

de ce qu’on appelle la céramique fine; 
tous ces produits doivent être im por­
tés de l’étranger. Selon qu’il s’agit de 
fabriquer des objets en faïence, en. 
argile réfractaire, en grès cérame ou 
en porcelaine, ces terres, mélangées 
dans des proportions déterminées, 
constituent la base de la masse: l’a r ­
gile rend plastique et modelable ce 
mélange moulu et imbibé d ’eau, le 
quarz en forme la charpente, tandis 
que le feldspath, sous l’influence de 
la chaleur de brûlage, s’agglomère par 
frittage, rend les fragments compacts 
e t leur transm et sa dureté.

I l peut para ître surprenant qu’il y 
a quarante ans seulement, il fallait 
acheter à des entreprises étrangères 
tous les éviers, les lavabos, les cu­
vettes de W.-C. dont nous avions be­
soin. C’est en 1926 seulem ent qu’une 
maison suisse, à Laufon, se m it à 
fabriquer des installations sanitaires; 
depuis lors, plusieurs millions d’éviers, 
de lavabos, etc., ont quitté la fabrique 
de la vallée de la Birse pour être 
distribués dans toute la Suisse.

Les appareils de Laufon sont fabri­
qués en porcelaine sanitaire ou en 
grès sanitaire. Les produits en porcè- 
laine plaisent par leur élégance et 
leur poids minime ; par contre, on ap­
précie la solidité e t la  facilité d’usi­
nage du grès sanitaire.

*

Les p r o d u i t s  c é r a m i q u e s  
e x t r ê m e m e n t  p r a t i q u e s  
e t  h y g i é n i q u e s  s o n t  in­
d i s p e n s a b l e s  à  n o t r e  
s t a n d i n g  é l e v é  d ' h a b i t a ­
t io n .  D es  r e v ê t e m e n t s  d e  
p l a n c h e r  e n  g r è s  c é r a m e ,  
a y a n t  e n c o r e  l ' é c l a t  du  
n eu f  a p r è s  d e  l o n g u e s  
a n n é e s ,  d e s  c a r r e a u x  d e  
r e v ê t e m e n t s  m u ra u x  e n  
c é r a m i q u e  n o u s  p a r a i s ­
s e n t  c h o s e s  t o u t e s  n a t u ­
r e l l e s ,  d e  m ê m e  q u e  le s  
é l é g a n t e s  « t o i l e t t e s  » e t  
a u t r e s  in s t a l l a t i o n s  s a n i ­
t a i r e s  e n  p o r c e l a i n e .  Les 
s a l l e s  d e  b a i n s  b e l l e s  e t  
b i e n  é q u i p é e s  r e n d e n t  
p lu s  f a c i l e s  l e s  s o i n s  
c o r p o r e l s .
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Les trains de camions des grandes 
entreprises commerciales roulent tous 
les jours. Dans le'commerce des appa­
reils sanitaires, le grossiste joue un 
im portant rôle de distributeur. Il dis­
pose d’un vaste entrepôt interm édiaire 
et équilibre ainsi les pointes de pro­
duction et de demande. Les archi­
tectes et les propriétaires d’imm eu­
bles en construction peuvent se rendre 
compte de visu, dans les expositions 
soigneusement préparées du grossiste, 
de l’aménagement judicieux de l’ap­
pareillage sanitaire d ’une maison ou 
d’un appartem ent.

Les t r a in s  d e  c a m io n s  d e s  g r a n d e s  e n t r e p r i s e s  c o m m e r c i a l e s  r o u le n t  t o u s  l e s  jo u r s .  D ans  
le  c o m m e r c e  d e s  a p p a r e i l s  s a n i t a i r e s ,  le  g r o s s i s t e  j o u e  un  im p o r t a n t  rô le  d e  d i s t r i b u t e u r .  
Il p o s s è d e  e n  o u t r e  un v a s t e  e n t r e p ô t  i n t e r m é d i a i r e  e t  é q u i l i b r e  a in s i  l e s  p o i n t s  d e  p r o ­
d u c t io n  e t  d e  d e m a n d e .

Des recherches scientifiques et des 
contrôles quotidiens des m atières p re­
mières et de la fabrication garantissent 
une qualité excellente et régulière.

La forme qu'élabore le  modeleur 
est le point dé départ de la fabrica­
tion industrielle des appareils en por­
celaine sanitaire. On prépare la masse 
céramique qui sera coulée en broyant 
soigneusement les matières premières; 
dans une cuve avec agitateur méca­
nique se forme, en ajoutant de l’eau 
et des produits chimiques, une pâte 
qui doit avoir une certaine fluidité 
afin qu’on puisse obtenir, dans des 
formes creuses en gypse, un moulage 
creux sans fissure; l’ébauche qui en 
résulte est travaillée et polie par le 
couleur, elle subit un  séchage préala­
ble à  tem pérature et hum idité de l’air 
constantes, puis elle est définitive­
m ent « ravalée ». On projette enfin au 
pistolet une glaçure qui donne à la 
pièce céramique son beau b rillan t et 
sa surface lisse.

Le produit reçoit dans un four de 
cuisson toutes les qualités qui le ren­
dent si précieux: son bel aspect blanc 
ou teinté, sa grande résistance à l’eau 
froide et bouillante, aux attaques 
mécaniques et chimiques, ainsi qu’à 
l’usure. Le voyage de l’objet à passer 
au feu, d’un bout à l’au tre du four- 
tunnel de 100 mètres, dure environ 
un jour et demi. Au milieu de ce 
tunnel, la  tem pérature est de 1270 
degrés !

Le p r o d u i t  r e ç o i t  d a n s  un  four  t o u t e s  l e s  q u a l i t é s  q u i  le  r e n d e n t  si p r é c i e u x :  s o n  b e l  a s p e c t  
b l a n c  o u  t e in t é ,  s a  g r a n d e  r é s i s t a n c e  à  l ' e a u  f r o id e  o u  b o u i l l a n t e ,  a u x  a t t a q u e s  m é c a n i q u e s  
e t  c h i m iq u e s  a in s i  q u ' à  l ' u s u r e .  Le v o y a g e  d e  l ' o b j e t  d ' u n  b o u t  à  l ' a u t r e  d u  fo u r - tun n e l  d e  
100 m. d u r e  e n v i r o n  un  jo u r  e t  d e m i .  La t e m p é r a t u r e  d u  p r o d u i t  à cu i r e  e s t  d ' a b o r d  é l e v é e  
l e n t e m e n t  p o u r  a t t e i n d r e  1270 d e g r é s ;  a p r è s  le  p a s s a g e  d a n s  la z o n e  d e  c u i s s o n ,  la t e m p é ;  
r a t u r e  e s t  d e  n o u v e a u  a b a i s s é e  p r o g r e s s i v e m e n t .

Une hygiène moderne serait impen­
sable sans les appareils céramiques 
variés et pratiques. L’industrie céra­
mique n ’allège pas seulem ent le tra ­
vail quotidien de la ménagère, mais 
elle rend encore un service inesti­
mable à la santé publique.

SRE.

La f o r m e  q u ’é l a b o r e  le  m o d e l e u r  e s t  le p o in t  d e  d é p a r t  d e  la f a b r i c a t i o n  i n d u s t r i e l l e  d e s  
a p p a r e i l s  e n  p o r c e l a i n e  s a n i t a i r e .  La p r é p a r a t i o n  d ' u n  m o d è l e  e t  s o n  e s s a i  p r a t i q u e  d a n s  
la f a b r i c a t i o n  e x p é r i m e n t a l e  e x i g e n t  d e  g r a n d e s  c a p a c i t é s  p r o f e s s i o n n e l l e s .

La fo rm e  d e s  a p p a r e i l s  s a n i t a i r e s  le u r  e s t  d o n n é e  e n  c o u l a n t  d e s  f o r m e s  c r e u s e s  e n  g y p s e .  
Le g y p s e  a s p i r e  c o m m e  u n e  é p o n g e  l ' e a u  q u e  c o n t i e n t  la m a s s e  à  co-uler. Le m o d e l e u r  t r a ­
v a i l l e  e t  p o l i t  l ' é b a u c h e  q u i  e n  ré s u l t e .
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V A U D

Transports publics urbains:

Un métro Ouchy-Pontaise pour les lausannois?
V *

D ans n o tre  d e rn ie r artic le  nous 
avons énum éré  quelques m oyens de 
dép lacem ent révolu tionnaires. S u r le 
p lan  technique, certa ins de ces p ro ­
cédés en son t encore au x  prem iers 
ba lbu tiem ents. N éanm oins, cette  pé­
riode expérim en ta le  d ev ra it rap id e ­
m en t fa ire  p lace aux  p rem iers es­
sais concrets. La p lu p a r t des sys­
tèm es m is au  po in t on t dé jà  prouvé 
le u r  efficacité dans les labora to ires 
de recherches sous la form e de  m o­
dèles rédu its. Les ingén ieurs fon t 
confiance à leu rs inventions. I l en va 
to u t au trem en t pour les villes qu i 
hésiten t deux  fois a v a n t d ’acquérir 
des engins qu i v ien n en t de so rtir  de 
l ’œ uf. Les investissem ents sont trop  
im portan ts p o u r se p e rm e ttre  de 
p ren d re  de te ls  risques. L es au to ri­
tés pensen t à  la  ren tab ilité  av a n t 
tout. Ni les uns, n i les a u tre s  dési­
re n t fa ire  de le u r  cité u n  cobaye en 
m atiè re  de tran sp o rts  publics. « A t­
tendons que d ’au tre s  le fassen t av an t 
nous, pu is on pou rra  rev o ir la  chose»: 
c’e s t l’un  des argum en ts que l’on 
en tend  le p lu s souvent. On p réfè re  
s’a rc -b o u te r à  l ’évolution  len te  p lu tô t 
que d ’env isager u n e  bousculade des 
hab itudes trad itionnelles. D ans le do­
m aine des techniques de tran sp o rts  
en  com m un, la  Suisse a adopté  une 
position d ’ex trêm e prudence. On 
p o u rra it m êm e a jo u te r que n o tre  
pays e s t en  re ta rd , de ce côté-là.

LES T .L ., DES PARENTS PAUVRES
L a com pagnie des tran sp o rts  de la 

région lausannoise  e s t persuadée  qu ’il 
fau d ra  fran ch ir  u n  jo u r  le pas déci­
sif. En a tten d an t, fau te  d ’appuis, les 
T. L. doivent se débrou ille r avec les 
m oyens du  bord , au trem en t dit, ils 
devron t se co n ten te r p o u r le m om ent 
des procédés ex is tan ts  e t  conven­
tionnels : les rues ou le ra il. Dès 
lors, il n e  fa u t guère s’a tten d re  à de 
profondes tran sfo rm ations av a n t 15 
ou 20 ans dans le cad re  des tra n s ­
ports collectifs du  chef-lieu  vaudois. 
C om m ent en  p o u rra it- il ê tre  a u tre ­
m en t ? Ju sq u ’à p reuve  du contraire , 
les T. L. au ro n t les m ains liées p a r  
des im péra tifs  budgétaires, pu isqu ’ils 
son t d irec tem en t tr ib u ta ire s  des a p ­
puis économ iques versés p a r  la  ville. 
T an t que les pouvoirs publics n ’au ­
ro n t pas rév isé  leu r po litique des 
tran spo rts, il ne fa u t su rto u t pas es­
p é re r assister à de profondes m odi­
fications dans l’exp lo ita tion  générale 
du réseau.

D’a u ta n t p lus que la  situa tion  fi­
nanciè re  des T. L. n ’est pas des plus 
brillan te . A u cours de l ’exercice 
1969, le  nom bre de ses voyageurs a 
d im inué de 1,2 %>, tom ban t ainsi à  
39 639 000 personnes. C ette baisse a 
é té en reg istrée  su r  le  réseau  u rbain , 
alors que les lignes in te ru rb a in es 
on t laissé ap p a ra ître  u n e  hausse 
sensible du  trafic .

Les T. L. ne re s ten t pas ind ifféren ts 
aux  progrès techniques. Ils songent 
égalem ent à  la fo rm ule  idéale de 
dem ain, sans pou r a u ta n t m ettre  en 
évidence un  p ro je t p lu tô t que l’a u ­
tre . On p arle  de tro lleybus guidés 
au tom atiquem ent ou de petits  véh i­
cules d ’une  capacité de h u it places

On n ’échappe à l’obéissance que  
pour choir dans la servitude.

G. Thibon.
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canalisés é lectroniquem ent. M ais ce 
son t là  de sim ples hypothèses.

PLUS DE CONFORT
D ans l ’im m édiat, la  com pagnie 

lausannoise  va s’efforcer d ’ap po rte r 
des perfectionnem ents aux  véhicules 
classiques ac tue llem en t en service. 
Les responsables souhaiten t n a tu re l­
lem en t une lim ita tion  stric te  de la 
c ircu lation  au centre, a fin  de pouvoir 
c réer des p istes réservées. E tan t 
donné l ’é tro itesse des rues e t leu rs 
dénivellations, il n ’est pas envisagé 
de m e ttre  su r le c ircu it des m a­
chines p lus longues. Les dim ensions 
actuelles (longueur : 11 m., la rg eu r : 
2 m. 50) seron t m aintenues. P a r  con­
tre , des am éliorations se ron t appor­
tées au confort des voitu res. F a u t- il 
supp rim er les p laces assises pou r 
augm en ter la  capacité ? A ce su jet, les 
opinions son t partagées. On adm et en 
p rincipe  la p roportion  de tro is places 
debout pour une p lace assise. Les 
T. L. von t encore accro ître  le nom ­
b re  de sièges p o u r m ieux sa tisfa ire  
au x  désirs de la  c lientèle âgée su r­
tout. De tou te  m anière, on ne pou rra  
jam ais assu re r le confort à  tous les 
usagers aux  heures de pointe.

UN TOIT ET DES BANCS...
L ’em barquem ent des usagers est 

égalem ent une  en trav e  à  la  rap id ité  
des courses. On cherche des solutions. 
C’est ainsi que les véhicules seron t 
de p lus en  p lus dotés d ’une  tro isièm e 
p o rte  pou r accélérer l ’accès à l’in té ­
rieu r. Le p lus sim ple se ra it b ien  sû r 
de constru ire  des vo itu res sim plifiées, 
com portan t un iquem en t un  to it e t des 
bancs. Ce ne se ra  sû rem en t pas l ’avis 
des passagers exposés aux  in tem pé­
ries. Le systèm e des portes coulis­
san tes s’o u v ran t su r tou te  la longueur 
du  tro lleybus se ra it évidem m ent une 
solu tion  ex trêm em en t p ra tique . M al­
heureusem ent, il y  a un  obstacle 
technique que l’on n ’a pas réussi à 
su rm o n ter ju sq u ’à p résen t : les roues.

N ous venons d ’exposer le  po in t de 
vue des d irigean ts des tran spo rts  
publics de la  région lausannoise. Il 
nous a p a ru  in té ressan t aussi d ’ex­
p liquer les' in ten tions de la d irection  
du  m étro  O uchy-L ausanne. I l fau t 
p eu t-ê tre  re lever en p assan t que cet 
« underg round  » a en reg istré  d u ra n t 
l ’exercice écoulé, un  bénéfice de près 
de 1,5 m illion de francs, som m e qui 
sera  partagée  en tre  les actionnaires 
privés.

U ne co llaboration  en tre  les deux 
en trep rises lausannoises n ’est pas ex ­
clue à l ’avenir. Ju sq u ’à présen t, elle 
s’est bornée à in trodu ire  des abon­
nem ents com binés valables su r les 
deux  réseaux.

OUCHY-PONTAISE,
L’ÉPINE DORSALE

E n ce qui concerne les p ro je ts fu ­
tu rs , le L. O. é tud ie  les possibilités 
d ’un  prolongem ent de la ligne ju sq u ’à 
la  Pontaise. La construction  d ’u n  tu n ­
nel, quoique très onéreuse, p o u rra it 
ê tre  fina lem en t la  solution pou r L au ­
sanne où l’é larg issem ent des ru es est

p ra tiq u em en t im pensable. C’est donc 
en  pro fondeur q u ’il faud ra  gagner de 
la  place.

Le m étropolita in  O uchy-Pontaise se­
ra i t  l’épine dorsale du réseau  des 
tran sp o rts  publics. Des sorties — p la ­
cées à  la  place de la  R iponne, au 
P ala is  de Beaulieii; au  stade olym - 
p ique-la  P on ta ise  — p erm ettra ien t 
d ’a tte in d re  facilem ent tous les q u a r­
tie rs  de la  v ille  grâce à des ram ifi­
cations de lignes de bus. En outre, 
ces dern ie rs au ra ien t l ’avantage de 
circu ler su r  des parcours p lus ou 
m oins horizontaux, d ’où u n  ^ain  de 
tem ps appréciable. Les ram es de m é­
tropo lita ins se succéderaien t à  une 
cadence accélérée (un convoi toutes 
les tro is à  q u a tre  m inutes). P our 
l ’in s tan t, on tâ te  le p ro je t sans plus. 
Si rien  n ’est encore officiel, des con­
tac ts é tro its  sera ien t déjà  pris en tre  
les deux  en trep rises intéressées. Le 
coût de l’opération  p o u rra it s’élever 
en tre  30 e t 40 m illions de francs.

C ette idée p eu t trè s  b ien  tom ber à 
l ’eau. Mais, de tou te  façon, il fau d ra  
b ien  tro u v er la  clé du problèm e d ’ici 
dix  à v ing t ans au  m axim um .

OU L’ÉTAT DOIT-IL INTERVENIR?

Quelle que soit la  solution appo r­
tée, celle-ci concerne l ’ensem ble de 
la  population . L ’exploita tion  exclusi­
vem en t p rivée des m oyens de tra n s ­
po rts  collectifs se conçoit m al à l ’ave­
n ir. Sans l’in terven tion  des pouvoirs 
publics, les com pagnies explo itan tes 
au ra ien t beaucoup de peine à  fa ire  
to u rn e r leu rs affaires, à  m oins de re ­
courir à  des augm entations abusives 
des tarifs . C’est donc au  n iveau  de 
l ’E ta t qu ’il fau d ra  do rén av an t é ta ­
b lir  les p ro je ts e t coordonner l ’exploi­
ta tio n  des réseaux.

P a r  ce biais, on a rr iv e ra it à  h a r ­
m oniser le  tra fic  et o ffrir aux  u sa ­
gers des m oyens de tran sp o rts  v ra i­
m en t populaires.

L ’en tre tien  des chaussées grève 
chaque année le budget m unicipal. 
C hacun en paie  les^fra is, aussi bien 
le s , ■contribuables b.a&jjomobilistes que 
lesV ùsàgefs ;des tra$£j)orts, collectifs.' 
P o u rtan t, ce son t les voitu res privées 
qui u sen t les revêtem en ts de nos 
routes. La logique v oud ra it que seuls 
les p rop rié ta ires  de" véhicules p ren ­
n en t à  leu rs charges les réfections.

On p o u rra it ré tab lir  en quelque 
so rte  l’équ ilib re  en app liquan t la  g ra ­
tu ité  su r les tran sp o rts  publics. 

.C ela v a - t- il  en tra în e r de nouveaux 
sacrifices financiers de la  p a r t des 
citoyens ? Les dépenses qui en ré su l­
te ra ien t sera ien t en p a rtie  comblées 
p a r  une d im inution des investisse­
m en ts réservés ju sq u ’alors à la r e ­
m ise en é ta t des rues. La circu lation  
é tan t lim itée ou m êm e supprim ée, le 
degré d ’u su re  des chaussées se ra it 
m oindre. Le .solde du déficit se ra it 
supporté  p a r  les pouvoirs publics au  
m êm e ti tre  que d ’au tres investisse­
m ents, com m e l ’enseignem ent p a r 
exem ple.

(A suivre.) K . Sch.
* Voir n o s  n u m é r o s  d e s  15, 20, 23 e t  30 Juin.

Entre ses seins, pour ne pas 
payer sa place!

La scène s’est passée dern ièrem ent 
dans un  tro lleybus lausannois. Elle 
m érite  d ’ê tre  contée.

L e véhicule bondé v en a it de s’a r­
rê te r  à une  halte, u n  peu en dehors 
du cen tre  de la  ville. B ousculade dans 
le couloir. Ju sque-là , rien  de très 
original.

La personne qui v ien t de m onter 
dans la  voitui-e se tou rne  alors vers 
un  jeu n e  homme, qui coincé en tre  un 
siège e t la b a rre  d 'appui, l ’a m alen­
contreusem ent quelque peu bousculée.

— Vous ne pouvez pas fa ire  un  peu 
a tten tion  à m on chien.

Second épisode : la  dam e au chien 
p rend  son caniche nain  dans ses bras. 
E lle s’adresse au conducteur :

— Un b ille t à sep tan te  s’il vous 
p laît.

L ’agen t lu i fa it rem arq u er très po­
lim en t que les toutous ont aussi 
l ’obligation d ’avoir un  ticket de tra n s ­
port.

*  *  *

Troisièm e épisode : La m aîtresse  de 
B ijou (c’est le  nom  de son protégé), 
est véritab lem en t scandalisée.

— Com m ent, m onsieur, vous voulez 
im poser une tax e  à m on chien ? Vous 
n ’en avez pas le droit.

L ’em ployé des T. L. garde son sang- 
fro id  :

— M adam e, c’est le  règlem ent.
La cliente v isib lem ent hors de ses 

gonds ;
— Ma gentille  bêtë  ne gêne pas les 

passagers. D ’ailleurs, elle n ’occupe pas 
de place.

P ou r donner plus de poids à ses 
a ffirm ations, la  cliente décroche les

boutons de sa jaque tte , é tre in t son 
an im al à poils longs contre sa poi­
tr in e  e t le  couvre de son vêtem ent.

— Regardez, m ain tenan t, d it-elle , il 
est invisible.

— La tax e  est pour tou t le m onde 
la m êm e chose, réplique néanm oins 
avec un calm e serein  le chauffeur.

•—• Vous êtes un m ulïle, m onsieur.
— Ça fa it deux fois sep tan te  cen­

tim es, m adam e. Je  vous le répète.

Ce dialogue de sourds comm ence à  
susciter des rem ous parm i les au tres 
usagers :

— Cette vieille chipie n ’a qu ’à con­
tin u e r à pied  avec son clebs, m urm uré  
un  m onsieur d ’un certa in  âge.

— Si j ’étais à la place du contrô­
leur, je  l’au ra is dé jà  flanquée dehors 
depuis longtem ps, glisse une m éna­
gère à l ’oreille de sa voisine qui 
n ’hésite pas un in s tan t :

— On d ev ra it in te rd ire  les chiens 
dans les tran spo rts  publics.

Epilogue : B ijou e t sa m aîtresse sont 
sû rem en t descendus au  term inus. Les 
passagers sont restés su r leu r faim . 
Qui au ra  eu le dern ie r m ot ?

Nous nous som m es renseigné au ­
près de la d irection  des T. L.

Les possesseurs de chiens, quelle que 
soit la  ta ille  de ces dern iers, son t te ­
nus d ’ê tre  en possession d ’un  ti tre  de 
tran spo rt, sauf si les bêtes son t tra n s ­
portées dans des cages ou des cor­
beilles. D ans ce cas, elles son t consi­
dérées comme bagage !

K. Sch.

Un nouveau style de coiffure pour messieurs
Il y  a belle lu re tte  que  

l’hom m e  — surtou t le jeune  
hom m e  —  ne s’éta it au tan t 
soucié qu’aujourd’hu i de son 
apparence et de sa coiffure.
Les fabricants de tex tiles  et 
les ta illeurs l’on t com pris de­
puis longtem ps et créé des 
collections de tissus et de v ê ­
tem en ts ( qui correspondent à 
l ’actuel sty le  « flou  », no n ­
chalant et non conventionnel.
Les co iffeurs on t su iv i le m ou­
vem en t. A in si un  co iffeur pa­
risien  d’avant-garde se m it à 
co iffer ses clients d’une façon  
plus m oderne, et il inven ta  
une technique de coupe spé­
ciale, lu i p erm ettan t de tra ­
va iller les longues chevelures  
m asculines de te lle  sorte 
qu’elles paraissent épaisses, 
anim ées de m ouvem en ts na­
turels et pourtan t soignés. Il 
in titu la  son inven tion  « m èche  
à m èche ».

Dans les salons pour m es­
sieurs, on fa it m a in tenan t des
m ises en plis et des perm anentes, ju sq u ’ici réservées aux  clientes des salons 
pour dam es, e t les te in tures e t les rinçages n ’y  sont pas rares.

Les coiffures « m èche-m èche » — c’est ainsi qu’on abrège  — se distinguent 
heureusem en t des « toisons d’hom m e des bois » qui se m oquen t bien de l’art 
du  coiffeur. « M oins couper  — co iffer davantage  » est approx im ativem ent le 
m ot d ’ordre de la nouvelle  « ère de la co iffure m asculine » et les coiffures  
« m èche-m èche » y  répondent de m anière sym path ique, sans fo rcém en t porter  
atte in te  à la précieuse virilité...

mm

mm*
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Endroit

Cinémas lausannois
A. B. C. T. 22 55 5 2 -5 î |

14.30, 17.00, 20.00, 22.10 18 a n s
La p l u s  s t u p é f i a n t e  e n q u ê t e  s u r  un 
p e u p l e  à  l’a v a n t - g a r d e  d e  l ' é d u c a t i o n  

s e x u e l l e . . .  E a s tm a n c o lo r

SUÈDE, ENFER ET PARADIS
Les a m i t i é s  p a r t i c u l i è r e s ,  la d r o g u e ,  

la p é n i c h e  d e s  p l a i s i r s

Ath é n ée Tél. 25 24 1 2 |

14.30,17.15, 20.30 16 a n s
D ans  la s é r i e  «Les m e i l l e u r s  w e s t e r n s  
à  l ' i t a l i en n e» ,  r é a l i s é  p a r  S e r g io  Le o n e  
M u s i q u e  d e  M o r r l c o n e  • P a r l é  f ranç .
.„ ET POUR QUELQUES DOLLARS 

DE PLUS
a v e c  Clint  E a s t w o o d ,  Lee v a n  C le e t ,  

C l a n  M ar ia  V o lo n té ,  K laus  Kinski 
P a n a v i s i o n  • T e ch n ico lo r

Atlant ic 22 11 44-451
18 a n s14.30, 17 00 20 30

DERNIER JOUR 
Un s u j e t  r é s e r v é .  U ne  a m b i a n c e  p r o ­
p i c e  a u x  s c a n d a l e s  e t  au x  m e u r t r e s  . 

R o b e r t  H o s s e i n  e t  M a r i s a  Mell d a n s
LES LIBERTINES

a v e c  E. M anni.  R D a lb a n ,  A. Minsk  
E a s t m a n c o l o r

B e l - A i r Tél. 25 55 121

16 a n s14.15, 16.15, 18.15, 20.15, 22.15
Prem ière  rom ande  

Le to u t  n o u v e a u  « F rankens te in»  
H a l luc inan t !  E p o u s to u f l a n t !  In éd i t !

FRANKENSTEIN ET LA GUERRE 
DES MONSTRES

a v e c  Russ  Tamblyn e t  Kip H am ilton  
C o u le u r s  - P ar lé  f r a n ç a i s

B o u r g Tél. 22 86 2 î j
18 a n sEn franç 14 30 19 00 21 00 

En an g l  17 00
P r o l o n g a t i o n  • 6e  s e m a i n e  

Le film à v o n  e t  à r e v o i n  8 o s c a r s l
TANT QU ’IL Y AURA 

DES HOMMES
a v e c  Burl Lancas te r . M o n tg o m e r y  Clift,  
Frank S ln a t ra  F av eu rs  s u s p  4  21.00 

Prix Fr 4 - ,  5 -  6.—

Capi tole | Tél. 22 51 52]

14.30, 17.00, 20.30 16 an s

P rem ière v is ion  

PLEINS FEUX SUR L’ARCHANGE
Une In t r ig u e  à  la d y n a m i te !  De l 'h u ­

m o ur  au  v i t r io l l  • E a s tm a n c o lo r  
Vit tor lo  G a s s m a n ,  P a m e la  Tiffin, Irina  

Demick, A d o lfo  Celi

C o l i s é e
14.30, 20.30

Tél. 52 51 2S |

16 a n s

C i n é m a s c o p e  - C o u le u r s  - P a r l é  franç .  
Fes l iv a l  Luchino V iscon ti  - Une d e s  
o e u v r e s  i m p o r t a n t e s  d e  n o t r e  é p o q u e

LE GUÉPARD
Burt L a n cas te r ,  A la in  D elon ,  C la u d ia  

C a r d i n a l e ,  S e r g e  R e g g ia n i

E l d o r a d o TéL 221<12|
14.30, 17.00, 20.30 18 a n s
J e a n - P a u l  B e lm o n d o  e t  J o a n n a  Shim kus 

d a n s  un film

H O !
A p r e  e t  v io l e n t . . .  l’a v e n t u r e  e x t r a o r d i ­
n a i r e  d ’un  t r u a n d  q u i  s e  p r e n a i t  p o u r  

Al C a p o n e  - C o u le u r s

él. 25 45 51 )

16 a n s14.00, 16 15. 18 15 20 15 22 15
DERNERS JOURS 

M iche l Piccoli  e t  Romy S c h n e id e r  
d a n s  l e  film d e  C la u d e  S au te t

LES CHOSES DE IA  VIE
N 'I r lez -vous  vo ir  q u 'u n  film d a n s  l ' a n ­
n é e  q u e  c e  s e r a i t  ce lu i ci qu ' i l  f a u d r a i t  
ch o i s i r  F aveu rs  s u p p r i m é e s

Tél. 25 62 22]

Tél. 25 21 44 I
16 a n sF ran ça i s :  14.00, 20.15, 22.15 

A n g la i s :  16.15, 18.15 (s.-t.)
t r e  ré é d itio n  - T e c h n ico lo r  

A u d r e y  H e p b u r n  e t  Cary  G r a n t  d a n s  
le  c h e f - d ' œ u v r e  d e  s u s p e n s e  e t  

d 'h u m o u r  d e  S tan ley  D onen
CHARADE

Un d e s  m e i l l e u r s  « s u s p e n s e s »  d e  
l ' h i s to i r e  d u  c in é m a  !

Lundi à v e n d r e d i :  14.30 e t  20.30 18 an s
S a m e d i :  14.30, 17.00, 20.30, 23.00 

DERNIER JOUR

A BOUT DE SOUFFLE
C in q  g r a n d s  n o m s  p o u r  un  s e u l  film: 
B e lm o n d o .  S e b e r g ,  Truffaut, C h a b r o l ,  

G o d a r d

13.45, 15.15, 16.45, 18.30, 20.30 7 an»
G r a n d  fe s t i v a l  Walt  D isney

LE LIVRE DE LA JUNGLE
A tte n t io n  à  l ' h o r a i r e  s p é c i a l  

C inq  s é a n c e s  p a r  jou r  
P ro ch a in :  

L’EXTRAVAGANT PROFESSEUR B

R o m a n d i e Tél.. 25 47 64 |

14.30, 17.00,20.30 16 an»
3 ea n  L e fèb v re  e t  Dany Carre l d a n s  un 

film i r r é s i s t i b l e  d e  d r ô l e r i e  s i g n é  
S e r g e  K o rb e r

UN IDIOT A PARIS
Un « innocen t»  r e n c o n t r e  u n e  n o u v e l l e  
«Irma la Douce» - M us. :  J a c q u e s  Brel 

D i a l o g u e :  Miche l A u d ia rd

Corso-Renens Tél. 54 00 55

20.30
En c o u l e u r s

7 a n s

TARZAN 
ET LE JAGUAR MAUDIT
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G E N È V E

A travers la presse
UN PARFAIT TRIPTYQUE. — On 

tire un singulier profit à lire régu­
lièrem ent le « Journal de Genève ». 
Tenez ! avant d’avoir pris l’habitude 
de le parcourir chaque jour, nous 
pensions naïvem ent qu’il n’y avait 
plus en Suisse romande que deux  
quotidiens d’extrêm e-droite, à savoir 
le «Nouvelliste» valaisan et la «Feuille 
d’Avis de Neuchâtel ». Maintenant 
nous voyons, nous savons, nous 
croyons, nous sommes désabusé : le 
«Journal» complète harmonieusement 
le diptyque et en fait presque un 
triptyque parfait.

Le grand artiste en la  matière est 
M. Jacques-Simon Eggli. Après s’être 
fait le pourfendeur de l’initiative pour 
le  droit au logement, après avoir 
vanté les conseillers fédéraux qui se 
muent en président ou membre de 
conseils d’administration, il se mue en  
laudateur du Conseil des Etats, cette 
représentation fossile de ce qu’aurait 
dû être ou a été une Chambre des 
cantons.

Le Conseil na tiona l : cham bré p ro ­
gressiste e t ouverte. Le Conseil des 
E tats : cham bre conservatrice e t re ­
ferm ée su r elle-m êm e, écrit M. Eggli. 
Voilà encore u n  de ces schém as trop  
sim ples don t nous voulons dém on tre r 
la  fausseté. Il est v ra i que l’on p eu t 
se poser — e t nous nous la  som mes 
posée — la  question de la  composi­
tion  du Conseil des E tats. I l  e st v ra i 
que l ’on p eu t tro u v er un  peu  ténue 
la voix socialiste rédu ite  à deux  re ­
présen tan ts. M ais que l ’on nous com ­
prenne bien. Ce n ’est pas la  com posi­
tion proportionnelle de la  C ham bre 
hau te  qui est en  cause. D ans un  pays 
où la g rande m ajo rité  des cantons a 
une constellation de cen tre-d ro ite , il est 
parfa item en t norm al que la  C ham bre 
des cantons révèle une  m a jo rité  de 
cen tre-dro ite . E t pour beaucoup de can ­
tons, il ne se ra it légitim e de concéder 
un  siège de séna teu r aux  socialistes 
que si le  nom bre de sièges p a r  can ­
ton  s’élevait. A insi, la  m ajo rité  poli­
tique du  canton concerné se ra it re s­
pectée. Sinon, la  rep résen ta tion  ne 
se ra it pas l ’expression exacte  d’une 
tendance politique p rédom inan te  du  
canton, ce qui doit ê tre  la m arque du

n'es® 
e. Ella-

est de savoir s’il se ra it bon d ’aug­
m en te r le  nom bre des conseillers aux  
E tats, dans l ’idée que plus de voix 
socialistes pu issen t exposer leu rs  
poin ts de vue. M ais il se p o u rra it 
aussi que l ’avantage recherché soit 
com pensé p a r  l’inconvénient de p e r­
d re  une qualité  que nous avons re ­
m arquée  souvent : la  h au te  tenue  des 
débats due, p récisém ent, au  p e tit 
nom bre.

Sur sa lancée et pour arriver à une 
plus haute tenue, il est fâcheux que 
M. Eggli n’ait pas osé aller jusqu’au 
bout de son raisonnement. Le nombre 
idéal ne serait-il pas celui de l’unité? 
Avec un seul et unique homme pour 
tout diriger, à quelle hauteur n’at­
teindrait-on pas ? Car la  discussion la  
plus pure n’est-elle pas celle qu’on 
engage avec soi-m êm e ?

Ah ! pourquoi la  monarchie absolue 
a-t-e lle  disparu et les dictatures itou 
ou certaines d’entre elles. Et s’il était 
vraim ent impossible de retarder le  
progrès, pourquoi n’en som mes-nous 
pas restés au systèm e oligarchique 
d’avant la Révolution française ?

Il 3' a eu malheureusement ces so­
cialistes, qui ont amené la  démocra­
tisation des études et surtout le Cycle 
d’orientation, ce pelé, ce galeux.

Si la  République et Canton de Ge­
nève avait eu une chambre semblable 
au Conseil des Etats, un tel malheur 
ne se serait jamais produit !

Décidément qué faudra-t-il pour 
que les libéraux comprennent que les 
temps ont quelque peu changé ?

S. ALÈVE.

Le référendum contre 
la police mobile 

intercantonale
ACTIVEZ LA RÉCOLTE 

DES SIGNATURES
La récolte des signatures en faveur 

du référendum contre la police mo­
bile intercantonale bat son plein, les 
demandes de listes nous arrivent de 
toutes parts et des m ilieux les plus 
divers. Quant à la rentrée des cartes 
et feuilles de signatures, elle est ré­
jouissante et marche à la cadence de 
250 à 400 signatures par jour.

IL FAUT 9000 SIGNATURES
S’il faut légalem ent 7000 signatures 

pour un référendum à l’échelon can­
tonal, il faut en déposer au moins 
9000 pour être certain du succès, car 
il y  a toujours un déchet. Or, 9000 
signatures en moins de trente jours, 
et encore pendant les vacances, ce 
n’est pas une petite affaire. C’est 
pourquoi nous invitons tous nos m i­
litants et sym pathisants à donner un 
sérieux coup de collier afin d’assurer 
un succès total du référendum. Les 
cartes et les listes sont à disposition 
au secrétariat du PSG, boulevard  
Jam es-Fazy 18 ou au journal « Le 
Peuple-La Sentinelle », rue Argand 4, 

%chaque jour, de 9 h. à 10 h. 30, sauf 
, i e |  samedi, tél. 32 42 40 et 31.3710,......

Un départ dans 
l'administration cantonale

Le Service de l’in form ation  de l’E tat 
de G enève com m unique:

A u cours d ’une am icale réun ion  
organisée p a r  le D épartem en t des fi­
nances e t contributions, M. J. Babel, 
p rés iden t du  Conseil d ’E ta t, en touré 
de ses p rinc ipaux  collaborateurs, a 
p ris  récem m ent congé de M. A. J u l-  
lia rd  qui, a tte in t p a r  la  lim ite  d ’âge, 
q u itte  ses fonctions de d irec teu r de 
l ’Office du  personnel.

M. A. Ju llia rd , en tré  dans l’adm i­
n is tra tio n  cantonale en  1930, fu t  en 
effet appelé quelques années après à 
é tu d ie r la  création  d’un  te l office 
don t il d evait assum er la d irection 
dès 1935 déjà.

T ou t au  long de cette  féconde ca r­
rière , M. A. Ju llia rd  fu t constam m ent 
en  con tac t avec tous les départem en ts 
e t M. B abel s’est p lu  à  reconnaître  
le  trav a il accom pli p a r  ce fidèle col­
lab o ra teu r auquel chacun souhaita 
une heureuse e t longue re tra ite .

CH RON IQ UE VAUDOISE

Crissier: «Escrocs fiscaux»?
Le syndic P erey  n ’a jam ais tra ité  

les frau d eu rs  d ’« escrocs fiscaux  » : 
c’est b ien là une cita tion  de M. 
B ourgknecht, ancien conseiller fédé­
ral, ceux vqui n ’au ra ien t pas
compris !

A u contraire, selon le porte-paro le  
de l ’Association dém ocratique au Con­
seil com m unal, il fa u t re s te r  déféren t 
à l ’égard  des « déserteu rs fiscaux » 
(autre c itation  de M. B ourgknecht : 
typo, a tten tion  aux  guillem ets !).

Q uant à nous, nous ne  com prenons 
pas que des gens honnêtes pu issen t 
s’offusquer quand  des voleurs se fon t 
qualifie r de voleurs !

L a M unicipalité a répondu  à no tre  
question : l ’am nistie fiscale a dévoilé 
à  C rissier 4,5 m illions de fortune... 
oubliée (soyons polis !). Mais, selon le 
syndic, cette  réapparition  n ’est pas 
« te llem ent bénéfique » pou r la com­
m une.

A propos de l’a rrê t de progression 
du tau x  d ’im pôt à Crissier, précisons 
que, pour u n  revenu  de 90 000 fr., le

cadeau  n ’est que de 1925 fr. (excusez 
du peu  !).

D evant la  jung le  des tau x  com m u­
n au x  de fav eu r dans le can ton  de 
V aud, on p eu t se dem ander si les 
subsides can tonaux  sont alors in v e r­
sem ent proportionnels aux  largesses 
des com m unes envers leu rs p lus gros 
contribuables !

E spérons q u ’une péréquation  v ien ­
d ra  in s tau re r o rd re  e t équ ité  dans 
cette  confusion.

E n a tten d an t, désireux  de lu tte r  
contre la frau d e  fiscale, conscients 
du d ro it qu ’ils on t de savoir quels son t 
les gros con tribuab les auxquels la  
com m une fa it des concessions en m a­
tiè re  d ’im pôt, les socialistes on t p ré ­
sen té  une m otion dem andan t la  p u ­
b lication  du rôle de l ’im pôt à C ris­
s ie r !

E n effet, pourquoi rech ignera it-on  à 
dévoiler ce qui fa it p o u rtan t p a rtie  
in tég ran te  de no tre  vie dém ocratique: 
no tre  con tribu tion  aux  dépenses com­
m unes ? C ache-t-on  les signes ex té -

Accords sur les tarifs 
du Victoria-Hall

Le Service des spectacles et concerts 
de la v ille  de G enève com m unique:

On se rappelle  que certa ines d iv er­
gences s’é ta ien t m anifestées récem ­
m en t en tre  les im presarii é tab lis su r 
la  place e t les services de la ville  de 
G enève à  propos d ’une réad ap ta tio n  
du ta r if  de location de la salle de 
concerts du V ictoria-H all (d’une capa­
cité de 1850 places, m ais d’u n  confort 
v ra im en t médiocre).

Sous la  présidence de M"'0 L. G i- 
ra rd in , conseiller adm in is tra tif  délé­
gué au x  beau x -a rts , p lusieu rs séan ­
ces on t eu lieu  depuis deux  mois 
en tre  les rep résen tan ts  des im presarii 
e t le Service des spectacles e t con­
certs  de la  v ille  de Genève, avec le 
désir d ’a rr iv e r  à une solution qui 
convienne à tous. C’est ainsi q u ’un  
accord v ien t d ’ê tre  conclu en tre  tous 
les intéressés, m e ttan t dès lo rs fin  
aux  discussions q u an t au  ta r if  du 
V ictoria-H all. En bref, les im presarii 
on t accepté une  augm entation  n o ta ­
b le  du p rix  fo rfa ita ire  de location, 
afin  de p e rm ettre  à  la  ville  d ’ob ten ir 
un  rendem en t convenable pour tou ­
tes les locations d ites privées.

E n revanche, la  M unicipalité a re ­
noncé à l ’éven tua lité  d ’é tab lir  un  ta ­
r if  sous form e de pourcen tage su r les 
recettes.

De plus, elle p révo it d ’am élio rer 
diverses insta lla tions techniques au 
V ictoria-H all, a fin  de m ieux  répon­
d re  au x  besoins des locataires.

E nfin, il e st convenu qu ’une com­
m ission consu lta tive perm anen te  est 
in stituée  en tre  le  Service des spec­
tacles e t concerts de la  ville e t les 
im presarii genevois, pou r une étude 
com m une des problèm es du  m étie r 
dans un  esp rit de collaboration  à la  
fois efficace e t cordial.

Mémento genevois
VISITES DE LA VIEILLE VILLE A PIED
C h a q u e  l u n d i ,  m e r c r e d i  e t  v e n d r e d i ,  d e  

17 à  19 h. ,  e t  l e  s a m e d i ,  d e  10 à  12 h . ,  
j u s q u ' à  f in s e p t e m b r e  D é p a r t :  p o r t e  p r i n ­
c i p a l e  d e  l 'H ô t e l  d e  V i l le  ( e n  f a c e  d e  
l 'A r s e n a l )  V e n t e  d e s  b i l l e t s :  O f f i c e  d u  t o u ­
r i s m e ,  p l a c e  d e s  B e r g u e s  3, e t  M a g a s i n  d e  
t a b a c .  G r a n d - R u e  37
THÉÂTRE AN TIQU E ( E c o l e  i n t e r n a t i o n a l e ,  

r o u t e  d e  C h ê n e  62, t é l .  26 15 15):  21.00, «La 
P a ix » ,  c o m é d i e  m u s i c a l e  d ' a p r è s  A r i s t o ­
p h a n e ,  p a r  l e  T h é â t r e  d e  C a r o u g e  ( e n  c a s  
d e  b e a u  t e m p s  s e u l e m e n t ;  si  t e m p s  i n c e r ­
t a i n ,  l e  N o  169 r e n s e i g n e r a  d è s  18.30).

rieu rs  de l ’aisance don t on jo u it : 
tra in  de vie, maison(s), bijoux, voi- 
ture(s) ? !

L a décla ration  d ’im pôts ne  doit en 
être, si elle est honnête, que la  con­
cré tisa tion  ! Q uelle ra ison  y  a u ra it-  
il de ne pas la  m e ttre  au  g rand  jo u r ? ! 
Ceux qui tien n en t à la  d issim uler 
fo n t n a ître  une légitim e suspicion. 
U ne conduite  honnête  est une con­
du ite  avouable : nous som mes prêts, 
q u an t à nous, à ren d re  publiques les 
som m es que nous déclarons gagner et 
posséder.

Pierre GRASSET.

P.-S. — Le syndic P erey  ay an t été 
é lu  au  com ité de d irection  de l ’A s­
sociation in tercom m unale pou r le Col­
lège secondaire de l ’O uest lausannois 
(AICSOL), une  place s’est trouvée à 
pou rvo ir : elle  a été a ttrib u ée  au 
m unicipal V incent (POP).

A insi, la  m ain  dro ite  s’est tendue 
à la  gauche : m erci !

C O O P É R A T I V E  DES

OUVRIERS DU BATIMENT

G ypserie-pein ture  
G én ie  civil M açonnerie

CARNETS DE DÉPÔTS 4%%
OBLIGATIONS S >/>»/. 10 ans

Beaulieu 9 LAUSANNE Tél. 24 28 24

L'indice des loyers 
s'approche d e  la réalité
Il y  a quelque tem ps j ’ai p ro testé 

ici au su je t de la  publication  m en­
suelle du Service can tonal de s ta tis ­
tique  concernan t les loyers. En effet, 
m algré les hausses constantes des 
loyers d ’appartem en ts, l ’indice gene­
vois n ’a pas varié  d ’un  pouce, re s tan t 
invariab lem en t à 134,3 (septem bre 
1966 =  100) de novem bre 1969 à
av ril 1970. Or, depuis m ai dernier, il 
a  effectué le  sau t à 140, se rap p ro ­
chan t de la réalité .

Q uan t à  l’indice suisse, il a lu i 
aussi stagné longtem ps à  126,8 pour 
passer en m ai e t en  ju in  à 131,6.

C oncernant l ’indice genevois des 
p rix  à la consom m ation, il a a tte in t 
113,6 a fin  ju in  contre 110,5 -en ju in  
1969.

D ans le m êm e tem ps, l ’indice suisse 
a passé de 108,9 en ju in  1969 à 112,3 
à fin  ju in  1970.

CACTUS.

L’UNIVERSITÉ DE GENÈVE
cherche
pour l'Ecole d'architecture

une secrétaire 
sténodactylo

à mi-temps, sachant b ien  le 
français, rap ide  dacty lographe ,  
pouvant éga le m e n t  assurer la 
réception.
Entrée: 1er o c to b re  1970.

Un appariteur
à plein  temps. Nationalité 
suisse.
Entrée: 1er o c to b re  1970.
Le cahier d e s  charges  es t  à 
retirer aup rès  d e  l'Ecole d 'ar­
chitecture, boulevard  Helvéti­
q u e  9.
A dresser  offres avec  curriculum 
vitae, co p ies  d e  certificats e t  
ph o to g ra p h ie  à l'Ecole d 'archi­
tecture ,  boulevard  H elvétique 9, 
1211 G e n è v e  4.

MAISON DU PEUPLE
Cercle ouvrier lausannois
Chauderon  5 Tél 22 9214/15

Vins d e  choli 
Restauration so ign ée  

Salles d e  sociétés  
leux d e  quilles automatiques

Gérance: L. et R. Bavaud

G a rd e z  la d is tan ce

T
f“ OUVERT SANS INTERRUPTION

JUILLET

10
VENDREDI

JUILLET

11
SAMEDI

JOURS DE VENTE SCHAEFER

Plaisir 
du client
P A S  D ' E N V O I S  A C H O I X

,*ü SM"*
RUE SAINT-FRANCOIS 18
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LES PLEURS O'HEURTEBISE
« H eurteb ise  » n ’a jam ais  porté  la  gauche en  généra l ni les socialistes 

en  p a rticu lie r dans son cœ ur. E n fa it c 'est p lu tô t v e rs  l ’ex trêm e-d ro ite  
que sont souvent allées ses sym path ies e t rien  n e  m on tre  q u ’il a it évolué 
depuis lors.

D ans sa chronique « A u Jo u r  le  Jo u r  » dans no tre  confrère  « La Suisse », 
H eurteb ise  se défoule régu liè rem en t su r  les socialistes. C’est son dro it 
le  p lus s tr ic t e t les socialistes, dém ocrates de n a tu re  ne le lu i rep rocheron t 
pas. M ais c’est aussi le n ô tre  de lu i répond re  e t de lu i d ire  ce que nous 
pensons de ses élucubrations.

H eurteb ise  donc dans son d e rn ie r pap ie r p a ru  h ie r conteste au  nouveau 
ju g e  fédéra l A lexand re  B erenste in  le d ro it de rep ré sen te r le  can ton  de 
G enève parce  que ce d e rn ie r a u ra it a ffirm é  — ce qu i n ’est pas le  ju s te  
re f le t de ses propos — ê tre  heu reu x  de  pouvoir rep ré sen te r son p a rti dans 
la  p lus h au te  in stance  jud ic ia ire  du  pays.

P o u rsu iv an t su r  sa lancée, H eurteb ise  juge  inadm issib le  ces propos 
car, es tim e-t-il, c’est au  nom  de G enève e t avec l ’assen tim en t de l’en ­
sem ble de nos p a rtis  politiques ainsi que p a r  le désistem en t d ’au tres 
cand ida ts que sa  cand id a tu re  a u ra it é té validée.

A llan t p lus lo in  encore, sans oser m e ttre  en  question  les qualités de 
M. A lexand re  B erenstein , H eurteb ise  p a rle  d ’absurdes dosages politiques, 
de querelles pa rtisan es qu i on t fa it systém atiquem en t échouer les cand i­
d a tu res  les p lus valab les que G enève eû t pu  p résen ter. E nfin  H eurteb ise  
souligne q u ’il y a v a it dans ce tte  d e rn iè re  élection, rendue possible p a r de 
récen ts départs , d ’excellen ts cand ida ts qu i se son t effacés devan t un  
cand ida t de la  de rn iè re  heure. Q uelle inélégance, H eurtebise! D ites au  
m oins les choses en  face au  lieu  de vous ré fu g ie r d e rr iè re  des dem i-a ffir- 
m ations.

N ’auriez  vous alors pas d it que ce qu i vous fa isa it g rogner c’est l ’accès 
d ’u n  socialiste à la  h au te  m ag is tra tu re  fédérale , d ’u n  socialiste don t les 
qualités son t reconnues p a r  tous e t qu i n ’a  de plus p ris  la  p lace de p e r­
sonne ta n t il e st v ra i qu ’il s’ag issa it d ’u n  poste nouveau  ?

D epuis de longues années, G enève n ’a v a it p lus fou rn i de juge  fédéral. 
Vous le  reg rettez , H eurteb ise  e t nous avec vous. Ce n ’est cependan t pas 
la  fau te  des socialistes si les p a rtis  bourgeois se son t liv rés en tre  eux  
ju sq u ’ici à  ces querelles in testines que vous dénoncez, ca r alors aucun  
socialiste n ’é ta it su r  les rangs.

C’est p a r  con tre  n o tre  satisfac tion  — ce rta inem en t pas la  vô tre  — 
de sou ligner que c’est à l ’unan im ité  des m em bres de la  dépu ta tion  gene­
voise au x  C ham bres fédéra les que la  c a n d id a tu re ’ de M. A lexandre  
B erenste in  a é té approuvée, sans discussion e t sans m archandages: pou r 
ses qualités d ’abord  e t ensu ite  parce  q u ’il est no rm al e t unan im em ent 
adm is que les juges d’u n  tr ib u n a l v ien n en t des d ifféren ts m ilieux  sociaux 
e t politiques.

U n G enevois siège à nouveau au  T rib u n a l fédéral. N otre  can ton  ne 
p eu t que s’en félic iter. C ar A lexand re  B erenste in  sau ra  m o n tre r comme 
il l ’a dé jà  fa it au  T rib u n a l fédéra l des assu rances ou à la  C our de cassa­
tion  tou te  l ’im portance  q u ’il a ttach e  à une  ju s tice  ren d u e  en  tou te  objec­
tiv ité  m ais où l ’hom m e a sa place, à  u n e  ju s tice  ren d u e  pour l ’homm e.

A lexand re  B erenste in  est u n  G enevois à p a r t en tière , u n  socialiste à 
p a r t  en tière , u n  ju g e  à  p a r t  en tiè re  aussi, que cela déplaise ou non à 
H eurtebise.

P ie rre  W YSS-CHODAT, 
p rés iden t du  P a rti socialiste genevois.

HIER DANS LE MONDE
Toujours la «justice» des colonels grecs...

LE B I L L E T  D E  J U L E S  H L M B E R T - D R O Z

En Italie: Nouvelle crise gouvernementale

; La « ju s tice  » des colonels grecs s’est 
illu s trée  à  nouveau  d ’éc la tan te  façon 
lors d u  procès, à  ATHÈNES de tro is 
d irigean ts du  P a r ti  com m uniste « o r­
thodoxe » (pro-M oscou) de  G rèce. 
C eux-ci on t é té  condam nés à la  prison  
à vie ; en ou tre , deux  au tre s  peines 
de v ing t ans, tro is  de seize ans e t une 
de quinze ans fu re n t infligées à  d ’au ­
tre s  m em bres, don t deux  fem m es ; un 
accusé « repen ti » a  écopé de deux  ans 
e t il y  a  eu  u n  acqu ittem ent. M ais ce 
q u ’on n ’av a it encore jam ais  vu  ju s ­
q u ’ici : u n  des avocats de la  défense 
qu i dem anda it au  tr ib u n a l de rem p lir 
son devoir , en tou te  objectiv ité , a  été 
su r-le -ch am p  condam né à un  an  de 
prison, pour ou trage  aux  m agistrats , 
e t a rrê té  im m édia tem en t ! L a Com m is­
sion in te rn a tio n a le  des ju ris te s  a été 
saisie de l ’affaire.

Un im pôt supp lém enta ire  touchan t 
lès con tribuab les p ay an t p lus de cen t 
m arks d ’im pôts p a r  mois e t rem b o u r­
sable au  p lu s ta rd  en m ars 1973, e t la 
suppression de la  possib ilité  d ’am or­
tissem ents régressifs pour certa ines 
en trep rises : te lles son t les deux p rin ­
cipales m esures de fre in  à la su r­
chauffe  prises p a r  le cab inet de BONN.

La découverte de « cages à  tig res » 
dans lesquelles des cen ta ines de dé­
tenus po litiques sont em prisonnés 
dans des conditions épouvantab les par 
les au to rités de SAIGON a provoqué 
des rem ous considéi-ables dans le 
m onde po litique am éricain.

Les com m andos palestin iens ont 
accepté, au  term e de longues négocia­
tions avec le G ouvernem ent jo rdan ien , 
à AMMAN d ’évacuer leu rs unités de 
toutes les v illes (à l'excep tion  dos 
« m ilices populaires »). Mais tous les 
points d ’application  de ce tra ité  ne 
sera ien t pas réglés. D’au tre  part, on 
apprend  que les p o u rp arle rs  soviéto- 
égyptiens à MOSCOU, sont term inés.

La p rem ière  jou rnée  de consu lta­
tions en vue de re fo rm er un gouver­
nem ent de cen tre-gauche s’est te rm i­
née à  ROME sans q u ’une déclaration  
officielle a it été faite. Ces consu lta­
tions se poursu iven t. P a r  ailleurs, un 
accord est in te rv en u  dans le conflit 
qu i opposait syndicats et d irection  de 
l’usine F ia t, à T urin .

L ’assem blée fédérale  tchécoslovaque 
a en tériné, à  PRAGUE, l’exclusion de

M. D ubcek ; elle a aussi ra tifié  qua­
tre  nouvelles dém issions de  députés ; 
enfin , elle a donné un  coup de fre in  
au x  réhab ilita tions de victim es du  
sta lin ism e en décidan t que désorm ais 
les « v io lations flag ran tes » de la p ro ­
cédure légale ne  se ra ien t p lus une 
ra ison  su ffisan te  po u r rev ise r un 
jugem en t de cette  époque !

A MOSCOU, on a une fois d e-p lu s  
in te rné  un  in te llectuel « d issiden t » 
en le fa isan t passer pou r m alade 
m en ta l après un  procès auquel n ’as­
sis ta ien t n i l’accusé, ni des observa­
teurs. I l s’ag it cette  fois de la  poétesse 
N atha lia  G orbanevskaya, a rrê tée  en 
décem bre d ern ie r pou r « calom nies 
an tisov iétiques ».

A u VATICAN, on a publié un  com­
m uniqué lam entab le  pour ca lm er le 
gouvernem en t fasciste  de L isbonne : 
selon ce com m uniqué, le pape n ’a pas 
pu  « opposer un  refus absolu » à  la  
dem ande d ’en trevue  des chefs re ­
belles africains, parce q u ’ils son t ca­
tholiques; m ais ils on t été reçus «dans 
la form e la plus sim ple, la  plus d is­
crète  e t la  m oins significative possi­
ble ». E t l’on réaffirm e la «loyauté» 
e t la  « considération  » du pape à 
l ’égard des d irigean ts portugais...

Le G ouvernem ent ita lien  de cen tre  - 
gauche v ien t de dém issionner. Les 
élections régionales e t com m unales du 
7 ju in  av a ien t p o u rtan t consolidé sa 
position  en ren fo rçan t les républicains 
e t les sociaux-dém ocrates, m em bres 
de la  coalition gouvernem entale, alors 
que l’ex trêm e gauche é ta it affaib lie  
p a r  le  recu l d u  PSIU P  — le P a rti 
socialiste ita lien  d’u n ité  p ro lé tarienne 
allié  au x  com m unistes — e t que les 
g roupuscules révo lu tionnaires, m aoïs­
tes e t tro tskystes qui fa isa ien t b eau ­
coup de tapage dans les rues dém on­
tra ie n t le u r  insignifiance dans le corps 
électoral.

L a consolidation des partis  an ticom ­
m unistes de la  coalition, la  perte  
d ’influence des socialistes réun is et 
la  stagnation  du  P a r ti  com m uniste 
on t a la rm é l’ex trêm e gauche. Im pu is­
san te  su r le  te rra in  parlem en ta ire , 
elle p ré p a ra  une ép reuve de force 
con tre  le gouvernem ent en proclam an t 
une  grève générale pour le  7 ju ille t. 
Les tro is g randes organisations sy n d i­
cales é ta ien t d ’accord. Le b u t de ce 
nouvel a rrê t du  trav a il é ta it d ’exiger 
du  gouvernem en t des tran sfo rm ations 
de la  s tru c tu re  économ ique e t sociale 
de l’Ita lie , donc u n  b u t politique 
s ’a tta q u a n t au x  bases m êm es de la 
société ita lienne  et non  une revend i­
cation  sociale précise. Le ré su lta t 
d ’une te lle  g rève ne  pouvait ê tre  
q u ’un  nouveau  coup porté  à  l’économ ie 
du  pays, dé jà  fo rtem en t éb ran lée  e t 
affa ib lie  p a r  la  vague des grèves 
revend ica tives de l’au tom ne 1969 et 
de  ces dern ie rs  mois.

L e chef du  gouvernem ent, R um or, 
dem anda  au x  syndicats de renoncer 
à  ce tte  g rève ; ils re fu sè ren t e t R um or 
dém issionna. D evant ce tte  nouvelle 
crise  gouvernem entale  qui je tte  l’I ta lie  
dans une longue période de confusion 
e t pose le problèm e d ’élections a n ti­
cipées, les com m unistes e t leu rs alliés 
on t p ris  p eu r e t on t renoncé à  la  
g rève générale  d u  ;7  ju ille t, d irigée 
con tre  u n  gouvernem ent dém ission­
na ire , d ém o n tran t l>ar là  qu ’ils vou­
la ien t b ien  a ffa ib lir  le  gouvernem ent 
de cen tre-gauche, m ais qu ’ils ne vou- 
  :— -.11 ------------------

la ien t pas p ren d re  la responsabilité  
du pouvoir dans la  situa tion  actuelle 
du pays. En réalité , le gouvernem ent, 
n ’é ta it pas unanim e. Les socialistes, 
m em bres du  gouvernem ent, ne vou­
la ien t pas que R um or dem ande aux  
syndicats de re tire r  l’o rd re  de grève 
générale  e t tand is que l’organisation  
syndicale social dém ocrate se p ronon­
çait pou r le re tra it  de l’o rd re  de 
grève, les socialistes a lliés aux  com ­
m unistes au sein de la  CGT italienne 
le m ain tenaien t.

U n au tre  conflit préoccupait le 
gouvernem ent. D ans deux  régions 
im portan tes, la  T oscane e t l’Ombrie, 
les socialistes av a ien t décidé de s’allier 
au x  com m unistes pour c rée r des gou­
vernem ents rég ionaux  de fro n t popu­
la ire , ce qui é ta it co n tra ire  aux  enga­
gem ents p ris  lors de la  form ation 
du  gouvernem ent de cen tre-gauche. 
C’est donc tou jours la  question  de 
la  collusion du P a r ti  socialiste nennien  
avec les com m unistes qu i provoque 
les crises gouvernem entales.

R um or est chargé de liqu ider les 
a ffa ires couran tes e t le p résiden t 
S araga t a  com m encé ses consultations. 
S u r le p lan  social, la  situa tion  s ’ag ­
grave. E nsu ite  des grèves dans une 
p a rtie  des usines F iat, les au tres  
a te lie rs ne  peuven t pas con tinuer la  
production  e t la  d irection  a  m is 
20 000 ouvriers au chôm age ! La d irec ­
tion  de la  CGT com m uniste est dé­
bordée dans les usines p a r  l’ex trêm e 
gauche m aoïste e t ne lu i résiste  pas. 
Les ouvriers com m encent à se lasser 
des grèves continuelles. Us ont obtenu 
p a r  les grèves de l’autom ne d ern ie r de 
substan tie lles augm entations de sa ­
laires, m ais ils ne  vo ien t pas l’u tilité  
de grèves générales comme celle d é ­
cidée pou r le 7 ju ille t. La population  
est aussi fa tiguée des grèves des se r­
vices publics — transpo rts , écoles, hô ­
p itaux , etc.

L e ré su lta t des élections régionales 
défavorab les aux  com m unistes e t à  
leu rs  alliés est dû  en grande p a rtie  
à  ce tte  lassitude  de la  population. Les 
augm entations de sa laires son t a n n u ­
lées p a r  les jou rnées de g rève qui ne

sont pas payées, m ais la  hausse des 
p rix , consécutive aux  augm entations 
de sa laires e t à  la  baisse de la  p roduc­
tion  provoquée p a r  les grèves, s’ac­
centue.

U n renouvellem ent des struc tu res  
économ iques est certes nécessaire. 
M ais il se p rodu it en Ita lie  plus 
la rgem en t que dans to u t au tre  pays 
de l’E urope occidentale. La na tio n a li­
sation  des sources d ’énergie — ca rb u ­
ran ts , é lec tric ité  — des tran spo rts  e t la 
concentration  des secteurs de l’écono­
m ie collective dans les g rands tru sts  
d ’E tat, p erm e tten t de m ettre  sous le 
contrô le du sec teu r public une p artie  
tou jou rs p lus g rande de la  production  
e t de la  répartition , les g rands m aga­
sins e t m êm e le secteur alim entaire , 
les g randes en trep rises M otta et A le- 
m agna. Les syndicats dev ra ien t po rte r 
leu r effo rt su r  le  contrô le et la  co­
gestion ouv rière  dans les en trep rises 
publiques e t privées. L’unification  des 
tro is g randes organisations syndicales 
se  pose de plus en plus sous l’influence 
des com ités d ’usine qui g roupent 
organisés des d iverses tendances et 
inorganisés. Les trava illeu rs  italiens 
consta ten t la  puissance des grandes 
organisations syndicales unifiées, en 
G rande-B retagne, en A llem agne fédé­
rale, en  Scandinavie e t a illeurs, qui 
on t ob tenu  des n iveaux  de vie supé­
rieu rs  à  ceux des trav a illeu rs  italiens 
divisés, en grande p a rtie  inorganisés 
e t tou jou rs en grève.

Les g randes réform es sont néces­
saires aussi pour rénover l’appareil 
gouvernem ental e t a lléger l’énorm e 
poids d ’une  bu reau c ra tie  vorace, lente 
e t incapable. Le sous-développem ent 
de certa ines rég ions est dû, en grande 
partie , à  l ’incurie  de la  b u reau cra ­
tie  gouvernem entale  à  tous les éche­
lons.

L’ex trêm e gauche critique v ivem ent 
le  geste de R um or e t la  dém ission du 
gouvernem ent. Elle redoute  des élec­
tions parlem en ta ires anticipées qui 
sem blen t ê tre  la  seule issue à cette 
nouvelle crise.

Ju les HUMBERT-DROZ.

AFRIQUE NOIRE:

UN BILAN DE DIX ANS
I I*

La révolu tion m a n q u é e
S ep tan te  pou r cent des A fricains 

dem euren t des agricu lteurs. La « ré ­
vo lu tion  villageoise » a cependan t é té  
p lus souvent un  vœ u  qu’une  réa lité . 
Le sous-rendem ent dem eure la  règle, 
non l ’exception. P ire , les phénom ènes 
sociaux e t politiques nés de la décolo­
nisation  on t encouragé l ’exode ru ra l, 
déconsidéré le trav a il m anuel e t la  vie 
à la  cam pagne, encom bré de chô­
m eurs les tro tto irs  e t les bidonvilles 
de cen tres surpeuplés p a r rap p o rt au 
reste.

Les m inces « élites » urbaines, qui 
constituèren t en 1960 l’ossa tu re  adm i­
n is tra tive , politique e t m ilita ire  des 
nouveaux  régim es d ’A frique noire, 
on t form é d ’em blée la nouvelle bou r­
geoisie, gasp illan t en dépenses d ’ap ­
p a ra t et en consom m ation de luxe, 
en v illas e t en  grosses voitures, en 
fra is  de fonctionnem ent de l’E tat, en 
dépenses m ilita ires e t en réalisa tions 
de prestige des fractions anorm ale-

'«  "  : ■ ■ 8000 militaires 
soviétiques 
en Egypte ?

Le nortibre des m ili ta irts  
soviétiques en Egypte at­
teint actuellement huit  
mille hommes, dont trois 
mille m a nœ uvren t  les f u ­
sées sol-air et le reste ser­
van t comme experts  ou 
conseillers de l’armée égyp­
tienne », a indiqué le géné­
ral Haim Bar Ley. com ­
mandant en chef de l'armée 
israélienne (notre photo), 
qui avait déjà déclaré au 
début de la semaine que  
désormais des soldats so­
viétiques étaient directe­
m en t  impliqués dans des 
a ffrontements  avec Israël.

m ent élevées du budget e t du revenu 
national.

P lus, la  nouvelle « élite » é ta it 
m ince p a r  su ite  de l’im prévoyance 
du colonisateur, plus le phénom ène 
de corrup tion  in s tan tanée  à son con­
tac t a développé des effets fou­
droyants. U ne bonne p a rtie  de l'h is­
to ire  du  Congo K inshasa depuis dix 
ans ne  recouvre son sens qu ’à trav e rs  
ce tte  constatation.

Les nouveaux dirigeants, qu’ils em ­
p ru n ten t leu r phraséologie à l’idéolo­
gie libéra le  ou à  un  « socialism e a fr i­
cain  » qui fu t souvent de pacotille, 
eu ren t à cet égard  des com porte­
m ents assez parallè les pour que les 
m asses grisées puis déçues n ’y voient 
pas trop de différence.

N ’K rum ah est tom bé fau te  de sou­
tien  populaire, comme Ben Bella en 
Algérie.

M odibo K eita est tom bé fau te  de 
soutien populaire. Même en G uinée, 
dont le « socialism e » est p lus élaboré, 
le régim e de Sekou Tout'é n ’est pas 
à l’ab ri des complots.

Il n ’y a pas de socialism e «africain» 
ou « arabe  » dont on puisse donner 
une définition au tre  que celle du so­
cialism e tou t court. Les voies et les 
m oyens sont spécifiques. Non les buts 
e t les valeurs. D roits syndicaux et 
libertés in tellectuelles en particu lie r 
sont irrem plaçables en tou t lieu.

Entre l 'anarchie  
e t  la d ic ta tu re

Il é ta it cependant stupide de vou­
loir expo rte r en A frique les formes 
et les « jeu x  » de la dém ocratie bou r­
geoise européenne. Les « p artis  » lu t­
tan t pour le pouvoir cam ouflaient 
m al des antagonism es ethn iques p lu ­
tôt q u ’idéologiques. La réaction contre 
le désordre, la confusion e t les dé­
chirem ents qui s’ensu iv iren t favorisa 
la m ainm ise des « homm es forts », 
les régim es à parti unique, et de plus 
en plus les d ic ta tu res m ilita ires les 
plus grossières.

La form ule du parti unique n ’était 
pas indéfendable dans les conditions 
africaines. Encore fau t-il savoir ce que

le p a rti un ique représen te , quelle est 
son a ttitu d e  concrète face aux pro­
blèm es essentiels des m asses popu­
laires. Il est am usant, m ais non pas 
curieux , de consta te r - la 
p resse bourgeoise, si p rom pte à  iro ­
n ise r e t à  s’ind igner su r  le  p arti 
un ique  à  l’Est ou en  A frique « révo­
lu tio n n a ire»  n ’a qu ’indulgence, voire 
éloges, pour les régim es à pa rti un i­
que de l ’A frique « m odérée ». Ce ré ­
gim e es t de rigueu r dans la Côte- 
d ’Ivo ire  de M. H ouphouët-B oigny 
com m e au Congo-K inshasa du géné­
ra l p résiden t M obutu avec son MPR. 
Q u’il garan tisse  la stab ilité  politique, 
la  lib re  en trep rise  e t des investisse­
m ents fruc tueux  su ffit à pas m al de 
bons apô tres de la « dém ocratie ».

On est su rpris , cependant, en fa i­
san t le com pte, de consta ter la perm a­
nence d ’u n  certa in  nom bre d ’hom ­
mes et de régim es établis depuis dix 
ans : les p résiden ts T siranana à M a­
dagascar, H ouphouët-B oigny à A bid­
jan , Senghor à D akar, Diori H am ani 
au  N iger, A hidjo au Cam eroun, d ’au ­
tres encore sont toujours là. Ce n ’est 
q u ’une p a rtie  du tab leau  e t la suite 
reste  à écrire. Des avertissem ents 
d ram atiques ont déjà été donnés p a r 
les é tud ian ts, comme à Lovanium  le 
4 ju in  1969.

A illeurs, les échecs accum ulés et les 
crises répétées ont débouché su r des 
coups d ’E ta t m ilita ires à répétition, 
signes indiscutables de la fa illite  des

élites ». Les colonels africains ne 
sont pas m oins affligean ts que ceux 
de G rèce ou d ’A m érique latine, et la 
m ontée des régim es m ilitaires, no tam ­
m ent en A frique occidentale, loin 
d ’ê tre  une recette  pour résoudre les 
problèm es fondam entaux, est l'indice 
le p lus sû r de nouvelles tensions et 
de nouvelles crises, comme dans l’en ­
sem ble du tie rs monde.

(Le <- Peuple », Bruxelles.)

Robert FALONY.

• V o i r  n o t r e  n u m é r o  d u  8 j u i l l e t  1970




